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ATLAS  DES 


PAR   MM.   aI 


lîncouragés  par  l'accueil  favorable  que  i 
norabreux  souscripteurs,  nous  avons  pris! 
Atlas  universel,  T ATLAS  DES  86  DÉPART 
manière  (les  roules  et  les  noms  des  villes  c 
pour  chaque  carte. 

Il  ee  compose  de  89  cartes,  une  pour  ch 
grand  format,  pour  servir  de  carte  d'asse 

On  peut  en  retirer  une  ou  plusieurs  tous 


Pan 


LE 

PRINCE  EN  GOGUETTE, 

OU 

LA  FAUTE  ET  LA  LEÇON, 

COMÉDIE 

EN   DEUX   ACTES   ET   EN    PROSE  ,   MÊLÉE  DE    COUPLETS  , 

Par  MM.  BOUILLY  et  DESAUGIERS; 

Représentée  ,  pour  la  première  fois,  à  Paris,  sur  le  Théâtre 
du  Vaudeville  ,  le  21  Avril  1817. 


^tix  :   I  fïauc  5o  ceutiuteJ. 


PARIS, 

Chez  BARBA,  Libraire ,  Palais  -  Royal ,  derrière 
le  Théâtre  Français ,  n°.  5i. 
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De  riDaprimeiie  de  Hocqvet,  rue  du  Faubourg  Montmartre,  n".  4. 
1817,  *- 


PERSONNAGES.  Acteurs, 

ADOLPHE  ,  Couile  de  Provence.   .  M.  Gonder. 

(  Dix-huit  ans  ,  biiilant ,  aimable,  étourdi,  cœur  excellent, 
brave  et  élevé  dans  les  camps;  se  livrant  à  toute  la  fougue  de 
ses  passions.  ) 

BATHILDE ,  mère  d'Adolphe  ,  Com- 
tesse douairière Mad.  Sant-Aulaire. 

(Trente-six  RDS,  encore  belle,  tendre  et  d'une  bonté  intarissal^le.) 

AZÉLIE  ,  jeune  Comtesse  de  Nice , 
nièce  d'Aincdée,  Duc  de  Savoie  , 
orptieline  ,  et  confiée  aux  soins  du 
Chevalier  du  Temple Mlle.  Pauline  Geoffroy. 

(  Seize  ans  ,  ingénuité  ,  premier  amour.  ) 

Le  Chevalier  DU  TEMPLE ,  gouver- 
neur de  ]Nice M.  Henry. 

(Cinquante  ans  ,  caractère  nobte  et  «imable,  habile  observateur 
et  jouissant  de  la  plus  haute  considération.  ) 

Le  Sire  DE  TRINQUETAILLE,  sur- 
nommé le  Brave  Sire ,  tuteur  du 
Comte  Adolphe M.  Joly. 

(  Soisante-dîi  ans  ,  bnrsqne  ,  entêté  ,  grand  chasseur  ,  grand 
buveur  ,  encore  gaillard  ,  quoic^ue  très-cassé  ;  jambe  de  bois^ 
borgne  et  paralysé  d'mn  bras.  ) 

THIBAUT  DE  LORIS,  ménestrel 
attaché  au  service  du  Prince  Adol- 
phe  M.  Hypolite. 

(Quarante  ans  ,  gaîté  ,  rondeur  ,  singularité  ,  amour  de  l'indé- 
pendance. ) 

JEANNE  ALIX  ,  riche  meunière  des 

environs  de  ISice Mad.  Hervey. 

(  Encore  dans  la  fleur  de  l'âge  ,  veuve  et  amoureuse  de  Thibaut 
de  Loris.  ) 

LISE,  jeune  et  jolie  villageoise  ,  nièce 

de  Jeanne  Alix Mlle.  Lucie. 

(  Dix-sept  ans,  espiègle  ,  curieuse  et  coquette.  ) 

EDMOND ,  premier  page  da  Cdmte 

Adolphe Mlle.  Clémence. 

(  Seize  ans  ,  sentant  déjà  les  premières  atteintes  dfe  l'amour  ,  et 
joignant  l'espièglerie  ù  la  familiarité.  ) 

Dames  de  la  suite  de  Balhilde  et  d'Azélie. 

Pages.  Ecuyers.  Gardes.  Peuple.  Pastoureaux  et  Postourellc». 

La  scène  se  passe  à  Nice^  vers  le  \be.  siècle. 


LE  PRINCE  EN  GOGUETTE, 

ou 

LA  FAUTE  ET  LA  LEÇON, 

Comédie  en  deux  Actes, 

ACTE  PREMIER. 

Xe  Théâtre  représente  de  vastes  jardins.  Sur  le  côté  du 
théâtre ,  à  gauche  des  spectateurs  ,  est  Ventrée  des 
apparteniens  du  palais  des  Comtes  de  Nice;  sur  Vautre 
côté  ^  i>isàvis  est  celle  d'une  galerie  illuminée.  L.ejour 
est  sur  son  déclin. 


SCENE  PREMIERE. 

BATHILDE ,  LE  CHEVALIER  DU  TEMPHE  richement 
vêtus.  Ils  sortent  des  apparteniens. 

BATHILDE. 

,  Enfin  ,  Chevalier  ,  mon  cher  Adolphe  vient  de  recevoir 
les  premiers  vœux  de  la  jeune  Comtesse  de  Nice  ,  de  celte 
charmante  orpheline  confiée  par  son  oncle ,  le  Duc  de  Savoie, 
à  vos  soins  et  à  votre  sagesse. 

LE    CHEVALIER. 

Oui,  madame;  chargé  des  pouvoirs  du  duc  Amédée,  re- 
tenu à  Turin ,  j'ai  reçu  les  premiers  sermens  d'uue  union 
qui  cimentera  l'heureuse  paix  que  nous  desirions  tous.  Le 
jeune  Comte  de  Pro\ence  ,  entraîné  par  son  ardente  imagi- 
nation ,  a  voulu  qu'on  célébrât  dans  Nice  ses  fiançailles  , 
aussitôt  que  les  ordres  du  Duc  m'ont  été  remis  j  et  je  n'ai 
pu  m'y  opposer. 
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Air  du  Vaud.  de  la  Robe  et  les  Boites. 
C'est  dans  la  ville  fortune'e 
Où  votre  fils  signa  la  paix  , 
Qu'il  va  ,  des  mains  de  l'Iiyménée  , 
Tenir  le  pris  de  ses  hauts  faits  ; 
Qdand  par  lui  Bellone  repose  , 
Tour  à  tonr  amant  et  guerrier , 
ïl  peut  bien  cueillir  une  lose 
Où  son  bras  planta  l'olivier. 

I5ATHILDE. 

Jamais  ,  je  l'avouerai ,  je  ne  fus  plus  heureuse  d'être  mère, 

LE    CHEVALIER. 

Je  crains  bien  cependant  que  cette  union  que  je  désire 
autant  que  vous ,  ne  soit  pas  aussi  prompte  que  vous  le 
croyez,  et  je  nie  vois  forcé  de  retarder  un  hymen  qui  ne 
pouirait  donner  à  la  jeune  Comtesse  l'assurance  du  bon— 
bem^  qu'elle  mérite. 

BATHILDE. 

Adolphe,  il  est  vrai,  élevé  dans  les  camps,  soumis  à  l'au- 
torité de  cet  intrépide  Sire  de  Trinquetaille ,  son  tuteur ,  se 
livide  trop  facilement  à  la  fougue  des  passions  ,  et  ne  peut 
les  modérer  encore;  mais  vous  devez  remarquer.  Chevalier, 
que  depuis  quelque  tems,  il  recherche  la  société  des  dames , 
et  qu'il  s'occupe  des  moyens  de  leur  plaire.  Il  aime  enfin 
poui  la  première  fois,  et  l'amour  est  un  grand  maître. 

Air  :  Haiss'  les  femmes  qui  voudra. 
Trompé  jusqu'ici  par  l'ardeur 
D'une  trop  bouillante  jeunesse  , 
Mon  fils  a  piis  pour  le  bonlieur 
Des  vains  plaisiis  la  folle  ivresse. 
Mais  si  quelque  orage  troubla 

Le  printems  de  son  âjjc  , 
Un  c;ilnie  heureux  bientôt  saura 

Le  soustraire  au  nanfiage  ,  (fc's)  j 

De  l'homme  le  plus  enivré  , 
Les  feux  d'hymen  épurent  l'âme  , 
Par  viu£;t  maîtresses  égaré  , 
11  est  sauvé  par  une  femme. 

LE   CHKVALIER. 

Je  partage  votre  espoir  5  mais  le  Sire  de  Trinquetaille  en- 
Iraîiio  sou>cnt  \olre  cher  Adolphe  dans  des  excès  qu'il  croit 
inséparal)h's  de  la  a  raie  bravoure  ,  et  qui,  plus  d'une  fois  , 
ont  porté  le  jeune  Comte  à  des  extravagances,  qui  pouvaient 
compromettre  son  rang  et  son  pouvoir. 

BATHILDE. 

Je  ne  puis  excuser  sa  tète,  mais  je  défendrai  son  cœur. 
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LE    CHEVALIER. 

On  tremble ,  dans  ses  chasses ,  pour  toutes  les  pastourelles 
qu  il  rencontre  ;  cliacuue  de  ses  haïtes  est  le  rendez-vous 
des  buveurs  les  plus  intrépides,  et  lui-même  semble  se  faire 
un  point  d'honneur  de  les  surpasser  encore. 

BATHILDE. 

Espérons  tout  du  tems  et  de  sa  tendresse  pour  moi. 
LE  ciikvalie:-. . 

C'est  surtout  depuis  que  ce  ménestrel ,  par  sa  gaîté  ba- 
chique et  sa  verve  eutrauiante,  est  devenu  le  confident  du 
jeune  Comte... 

BATHILDE. 

Thibaut  de  Loris  ?..  îl  aime  trop  son  prince  ,  pour  abu- 
ser des  avantages  que  lui  donnent  son  heureux  caractère  et 
ses  talons  aimables. 

LE    CHEVALIE'Î. 

Soit,  mais  la  prudence  exigerait  peut-être... 

(  O/i  entend  dans  la  galerie  Thibaut  qui  chante  le  refrain 
suivant.  ) 
Fiti  de  l'air:  au  son  du  ffre  et  du  tambour. 
Piivtagcnns  nos  nuits  et  nos  jours 
Entre  Bacchus  vx  les  amouis  \ 

LE    CHEVALIEH. 

C'est  lui-même  :  le  Sire  de  Trinquetaillc  l'accompagne. 

BATHILDE. 

Eh  bien  !  profitons  de  cet  instant ,  pour  leur  faire  con- 
naître tous  les  dangers  dont  ils  ensiioiuient  mon  tils  ,  et 
prévenir  les  maux  qui  pourraient  en  résuitci\ 

SCENE  II. 

Les  Mêmes,  LE  SIRE  DE  TlUNQUETAiLLE,  THIBAUT 
DE  LORIS,  ayant  une  gourde  et  une  flûte  de  Pan 
sufipendues  en  sautoir  à  son  col  ;  Plusieurs  Officiers  de  la 
suite.  (  Ils  sortent  de  la  galerie.  ) 

THIBAUT. 
Msm(^  air. 
Préférons  dans  notre  délire  . 
Pins  doux  que  l'iionneu:-  de  briller, 
L'ohscurilé  qui  laisse  rite 
A  la  grandeur  cpi  fait  Lâiller , 
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La  £;fiilc'  v.Tut  mieux  qu'an  empire.'. 
Partageons  nos  nuits  et. nos  jours 
Entre  Bacchus  et  les  amours. 

C  HOEUR. 

Partageons,  etc. 

TniNQUETAiLLE,  uux  offïciers  qui  V entourent. 
Cinquaute  couverts  de  plus  dans  la  galerie  !  Je  prétends^ 
vive  Dieu  !  pour  célébrer  les  fiançailles  de  mon  élève,  réunir 
à  la  même  table,  tous  les  braves  qui  se  trouvent  dans  Nice  , 
et  qui  ont  combattu  Sous  mes  ordres. 

THIBAUT. 

La  belle  réunion  que  cela  va  faire  ! 

TniSQUETAlfiLE. 

Vous  ferez  servir  les  vins  les  plus  renommés  et  de  la  date 
la  plus  vénérable. 

THIBAUT. 

C'est  le  laiL  nourricier  des  ckansonniers. 

T;  INQUETAILLIi. 

Grand  nombre  de  musiciens,  libre  accès  à  tous  les  habi- 
tans  de  Nice  ,  et  surtout  aux  plus  jolies  pastourelles  des  en- 
vii'ons  :  rien  n'excite  mieux  l'appétit.  (^JLes  écuyers  entrent 
dans  la  galerie.  ) 

LE  CHEVALIER,  à  BatliUde, 

Toujours  le  cœur  d'un  vieux  soldat  et  la  tête  d'un  jeune 
homme. 

TKINQUF.TAILLE. 

Si  le  vaillantChevalier  du  Temple  voulait  être  des  nôtres? 

LE    CHEVALIER. 

Je  vous  rends  mille  grâces ,  brave  Sire  j  mais... 

TRINQUETAILLE. 

La  gaîté  vous  fait  peur,  ?  tant  pis  ,  mill'z'yeux  !  tant  pis. 
Pour  moi ,  quand  je  me  suis  battu,  je  n"ai  pas  de  plus  grand 
plaisir  que  de  me  voir  entouré  de  mes  frères  d'armes  ,  et  de 
porter  un  toast  à  chaque  belle  action  qu'ils  ont  faite. 

BATIIILDE. 

Souffrez  néanmoins  qu'une  mère  prévoyante  s'alarme  un 
peu  des  exemples  que  vous  donnez  ù  son  tils  ,  qui  ne  paraît 
que  trop  disposé  à  les  sui\rc. 

TRI^QUETAILLE. 

Tant  mieux ,  morbleu  !  tant  mieux. 
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Àir  :  Dans  la  chambre  où  naquit  Molière, 

Pour  bien  se  battre  ,  il  faut  bien  boire  j 

Tel  guerrier  affrontant  le  sort 

Ivre  ,  remporta  la  victoire  , 

Qui  peut-être  à  jeun  serait  mort , 

Si  du  vin  l'enivrant  breuvage  , 

Par  fois  égarant  nos  esprits  , 

Double  à  nos  yeux  nos  ennemis, 

11  double  aussi  notre  courage. 

BATHiLDE  ,  a  part. 
Quel  homme  ! 

TRINQUETAILLE. 

Adolphe  le  prouve  :  il  a  su  triompher  dans  trois  combats  , 
vaincre  ,  au  pied  des  Alpes  ,  ce  redoutable  Amédée  ,  qui  s'i- 
maginait conquérir  la  Provence  aussi  facilement  que  le 
Piémont  :  voilà  pour  la  gloire.  Il  aime  les  jeunes  femmes  et  le 
vieux  vin  j  voilà  pour  le  bonheur.  Figure  aimable  ,  caractère 
franc  ,  humeur  joyeuse  ,  amoureux  comme  vin  diable — 
Vive  Dieu  !  Chevalier ,  où  trouverez-vous  donc  un  époux 
qui  convienne  mieux  à  votre  pupile  ? 

LE    CHEVALIER. 

Oh  !  je  ne  doute  point  du  cœur  d'Adolphe  ;  mais  sa 
tète  est  si  facile  à  égarer  !  (  à  Thibaut.  )  Surtout  lorsqu'ac- 
compagnant  de  tes  joyeux  refrains  les  rasades  que  lu  lui 
verses... 

THIBAUT. 

Moi  ?  toujours  grain  sur  bord  :  c'est  plus  biillant  à  l'oeil, 
et  ça  vous  habitue  à  avoir  la  main  sûre. 

BATHILDE. 

Si  pourtant  tu  voulais  t'abstenir  de  chanter  aussi  souvent 
Bacchus  en  présence  du  jeune  Comte... 

THIBAUT. 

Ne  plus  chanter  ni  boire  !  mais  c'est  un  arrêt  de  mort , 
cela. 

Air  :  Boira  qui  voudra  larirette. 

Armé  de  mon  luth  cbampètre 
J'ai  la  puissance  d'un  roi  ; 
De  ma  gaité  je  suis  uiaître  , 
On  ne  lui  fait  point  la  loi , 
Avec  uîoi  le  ciel  la  fit  naîti'e  , 
Elle  ne  mourra  qu'avccj'moij 
Non  lieu  n  éteindra  , 
Ne  suspendra  , 
■N'atteindra 
Jusques-là 
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Mon  dt'liic  , 
Tant  q\}t\  j'ai  vt'cu  ,  j'ai  su  lire, 
Tant  qur  je  vivrai 
Je  lirai. 

LK    CHEVALIER. 

Tu  conviendras  cependant  qu'il  est  des  circonstances^.. 

TAIBAUT. 

Oh!   il  n'y  a  pas  de  cii(  oiistanccs  qui  tiennent...  je  ne 
suis  point  un  lionime  à  gages  ,  moi.  \ailet  d'un  trouhadcnir 
iameux  ,  qui  se  plut  à  ni'initier  dans  les  secrets  de  son  art , 
je  lus  choisi  par  les  hahitaus  des  bords  de  la  Durance  ,  pour 
haranguer  le  prince  Adolphe,  quand  il  allait  comhattie  le 
Duc  de  Savoie  j  ma  gailé  lui  plut.  11  me  proposa  de  marcher 
à  la  têle  de  son  armée ,  pour  animer  ses  gueriiers  par  mes 
chansons  :  j'acceptai  j  mais  sous  condition  que  je  serais  libre 
de  retourner  à  nion  >  illage ,  dès  que  l'ennui  me  gagnerait 
auprès  de  Son  Altesse.  Depuis   deux  ans  que  je  1  accom- 
pagne ,  je  n'ai  que  lieu  d'être  satisfait  de  mon  soit.  Estimé 
des  grands,  cher  aux  petits,  à  qui  je  m'empresse  d'être  utile  ; 
faisant  le  bien  partout  où  l'occasi(Mi  se  présente  ,  et  toujours 
moi,  sous  cet  habit  qui  me  rappelle  mon  origine  ,  je  trouve 
le  bonheur  au  milieu  de  tant  de  gens  qui  le   cherchent; 
et  dès  qu'il  veut  fuir  ,  je  le  ramène  au    son  de  cet  instru- 
ment champêtre.  (  //  désigne  la  flûte  de  Pan.  )  Et  je  le  fixe 
auprès  de  nioi  ,  par  cette  source  féconde  des  joyeux  refrains 
etdubonheur  de  la  vie.  (  //  boit  à  sa  gourde.  ) 

TRiNQUSTAiLLE  ,  transporté. 
Vive  Dieu  !  Chevalier  ,  ou  je  ne  m'y  connais  pas ,  ou  voilà 
bien  de  la  véritable  philosophie! 

I.E    CHEVAMEK. 

Oh!  s'il  voulait  metlie  à  profit  les  heureux  dons  qu'il  a 
reçus  de  la  nature... 

THIBAUT. 

Moi,  de  l'ambition  !  moi ,  troquer  mon  indépendance  et 
ma  gaité  contre  un  peu  de  fumée  !..  maiché  de  dupe. 

UATHILDE. 

Tu  ne  serais  pas  dupe  de  tes  services ,  si  tu  voulais  me 
seconder  à  assurer  le  bonheur  de  mon  fils. 

THIUAIT. 

Lehonbcur  du  prince  Adolphe!.,  ah!  disposez  de  mol... 
Mais  comment  pourrais-jc  ?..  (  liilournelle.  ) 
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BATIIILDE. 

Je  l'apperçois  ;  suspendons  cet  entretien.  (  au  CJieva- 
lier.)  Et  nous,  Chevalier  ,  retirons-nous,  pour  ne  donner 
au  Comte  aucun  soupçon  de  nos  projets. 

LE  CHEVALIER  ,  rentrant  avec  Bathilde  ,  a  Thibaut. 
Ne  t'éîoigne  pas. 

THIBAUT  ,  a  part. 
Quel  est  donc  ce  mystère  !..  ma  foi  !  attendons. 

SGFINE  m. 

LE  SIRE  DE  TRINQUETAÏLLE,  THIBAUT  DE  LORIS, 
ADOLPHE  ,  magiiijiqiiemeni  velu  .,  et  tenant  à  la  main 
vue  couronne  de  roses  blanches  ,  EDMOND  ,  Pages  , 
Officiers  de  la  suite. 

c  II  OE  u  R. 

Air  :  Du  vaud.  des  Gardes  marines. 

Célébrons  le  prince  guerrier  ,  {pis') 
Qui  par  une  clouhlc  ^  ictoirc  , 
(Jlier  à  l'aniouv,  clier  à  la  gloire. 
Tient  unir  le  nijrtlie  au  laurier. 

ADOLPHK. 

J'ai  voulu  tresser  moi-même  cette  couronne  ,  dont ,  sui- 
vant l'usage ,  la  plus  sage  pastourelle  doit  orner  le  front 
virginal  de  la  fiancée;  chaque  fleur  que  jV  attachais,  me 
rappelait  un  des  traits  de  nia  charmante  Azéîie. 

TUIAQUETAILLE. 

Tu  te  livres  si  ardemment  à  tout  ce  qui  frappe  ton  imagi- 
nation ! 

ADOLPHE. 

Je  ne  m'en  défends  pas  ;  elle  est  vive  ,  impétueuse  ,  et 
m'entraîne  souvent  malgré  moi.  Cette  habitude  des  camps  ; 
cet  usage  de  ne  vivre  que  parmi  des  hommes...  Oh  !  cjue  le 
commerce  des  femmes  est  Lien  plus  doux  !  L'autre  jour  en- 
core ,  j'éprouvai  jusqu'à  quel  point  elles  sont  bonnes  ,  com- 
patissantes !..  Je  chassais  sur  les  rives  du  Var  ,  et  montais  le 
coursier  le  plus  fougueux:  je  n'aime  que  ceux-là  ;  emporté 
dans  les  rochers  des  Alpes,  je  suis  désarçonné  et  tombe  sans 
mouvement  et  sans  connaissance.  Des  villageoises  qui,  prèa 

Le  Prince  en  goguette.  B 


(    'o  > 
(k>  ih  ,  \aqMRÛ-nt  à  leurs  travaux  ,  m'apperçoiveut  et  volent 
à  mou  ijccoms. 

jiir  nouveau  de  M.  Gantier, 

Renilu  par  Iciiis  soins  à  la  \i«", 
Ajjrrs  un  pénible  soninipil  , 
J'ouvre  nue  paupière  .Tilaiblir?... 
Quel  objet  s'oRVe  à  ni'-n  réveil  ! 
(Venu*  ,  Vt'u'.is  est  moins  jo]l«-.  .  .) 
Trompe  par  l'nzur  de  fes  yeux  , 
J'allais  me  croire  dans  les  cieux  , 
Quand  un  soupir  involontaire 
Soulevant  la  pay.e  légère 
Qui  m'oH'rait  un  appui  charmant. 
Vint  m'r.vertir  tout  doucement 
Que  j'ctnis  cucor  sur  la  terre. 

TRINQUETAILLE. 

Vive  Dieu  !  si  jamais  je  tombe  de  cheval ,  je  désire  être 
relevé  de  la  sorte. 

ADOLPHE. 

Ma  jeune  libératrice  était  secondée  dans  les  soins  qu'elle 
me  prodiguait ,  par  une  compagne  encore  fraiche  et  agaçante, 
f  â  Thibaut.)  qui  me  fit  regretter  que  tune  fusses  pas  là. 
Knfin  levenu  à  moi ,  je  veux  leur  cacher  qui  je  suis,  et  me 
dis  un  simple  troubadour  de  la  suite  du  Comte  de  Provence, 
qui  s'était  égaré  dans  la  chasse.  Aussitôt  mes  deux  Lienfai- 
irices  redoublent  de  prévenances  ,  me  conduisent  à  leur  ha- 
bitation ,  et  m'y  prodiguent  tous  les  égards  de  l'hospitalité. 

THIBAUT. 

Rien  n'est  en  eEFet  plus  hospitalier  que  les  bons  habitans 
des  environs  de  Nice. 

TRnX^UETAlLLE. 

A  qui  le  dis-tu  ?  Je  ne  vais  pas  de  fois  à  la  chasse ,  sans 
faire  halte  chez  une  certaine  meunière  ,  dont  la  tournure 
potelée  et  le  bec  afîilé... 

THIBAUT. 

Le  cœur  sur  la  main  et  le  rire  sur  la  bouche  ,  nVst-ce 
pas  ?  trente-cinq  ans  environ,  et  commentjant  à  se  lasser  fu- 
rieusement du  veuvage? 

TllINÇ»UETAILt,E. 

Tu  la  connais  donc  ? 

THIBAUT. 

Est-rc  que  cela  pouvait  m'échapper  ?  nous  sommes  au 
moment  de  faiie  plus  ample  connaissance...  J'assistai  Tautre 
jour  aux  fiançailles  de  sa  nièce...  le  plus  joli  petit  minois  de 
femme  !..  je  ne  seiais  pas  surpris  de  les  voir  toutes  les  deux  , 
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armi  les  habitans  des  environs ,  qui  déjà  remplissent  ces 
i-dios. 

ADOLPHE. 

Tant  mieux  ,  nous  les  verrons...  Mais  voici  l'heure  où  la 
,eune  Comtesse  doit  venir  recevoir  l'hommage  de  ses  vas- 
saux, allons  au-devant  d'elle,  (à  Thibaut,  en  lui  remet- 
tant la  couronne  de  roses.)  Tu  lui  feras  faire  cette  offrande 
par  la  plus  sage...  si  toute  fois  tu  peux  la  découvrir. 

Reprise  du  chœur. 
Célébrons  le  prince  giui-rler,  rtc. 

(  Tout  le  monde  sort.  ) 

SCENE  IV. 

THIBAUT  seul. 

L'excellent  prince  !  et  comme  il  m'aime  !  Si  j'avais  voulu 
l'écouter,  je  serais  lancé  dans  les  grandeurs,  et  j'entendrais 
'  lire  à  certaines  gens  qui  me  coudoient  :  c'est  le  Sire  Thibaut 
de  Loris  ,  le  favori  du  Prince.  Eh  1  eh  !  cela  chatouille  l'o- 
reille ,  il  faut  en  convenir  :  on  acquiert  du  crédit ,  de  la  for- 
tune; on  se  fait  des  partisans,  de  jolies  petites  connaissances... 
Allons,  Thibaut,  réveille-toi,  jette  les  yeux  sur  ce  vêtement 
qui  te  rappelle  ton  village  ,  et  u' oublie  pas  (  désignant  sa 
flûte  et  sa  gourde.  )  que  voilà  tes  plus  chers  trésors. 

Air  :  Au  cabaret  passant  ma  vie. 

Les  grandeurs  n-'ont  rien  qui  me  tente  , 
Du  plaisir  seul  je  suis  les  lois  , 
Lorsque  je  ne  bois  pas  ,  je  cliante , 
Et  lorsque  j'ai  chanté ,  je  bois.  .  . 
Pas  de  soucis  que  ne  bannisse 
Ce  double  et  joyeux  passe-tems. 

[Regardant  tour-à-tour  sa  flûte  et  sa  gourde  qu'il  tient 
de  chaque  main.  ) 

Mou  senl  regret  ,  c'est  qu'on  ne  puisse 
Clianter  et  boire  en  même  tems. 

(  Il  Joue  la  ritournelle  sur  sa  flûte.  ) 

SCENE  V. 

THIBAUT,  JEANNE-ALIX,  LISE. 

(  Elles  entrent  par  le  côté  opposé  à  celui  où  la  danse  s*est^ 
fait  entendre  ;  elles  sont  en  habit  de  fête.  ) 
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JEANNE-ALIX ,  à  Lise. 

Eh  !  sûrement  qu'  c'est  lui  :  j'ons  beu  r'connu  son  instru- 
ment p't'ètre. 

THIBAUT. 

C'est  vous,  joyeuse  meunière  !  je  le  disais  bien  que  la  fête 
ne  se  passerait  sans  vous. 

.ItAMS'E-ALIX. 

Comme  j'farmions  not'  moulin  ,  j'enlendons  dire  qu'  les 
françniiles  d'  not'  jeune  comtesse  >oniont  de  s' foire  au 
cliàleaM  ,  et  qu'on  y  dans'ra  toute  la  nuit  j  j'  prenons  aussitôt 
nos  habits  d'  fête  et  nous  v'ià. 

THIBAUT. 

Soyez  la  bien  venue  ,  vous  et  votre  jolie  nièce...  (  d  Lise») 
et  le  futur ,   il  ne  vous  accompagne  pas  ? 

LISE. 

Oh  !  comme  y  s'ra  furieux ,  quand  y  saura  que  j'  sommes, 
v'nus  sans  lui. 

JEANKE-ALIX. 

N'  fallait  y  pas  am'ner  ce  p'tit  jaloux  ,  qu'un  rien  effa- 
rouche, et  qui  fiait  un  tapage  si  queuqu'  seigneur  le  faisait 
les  yeux  doux,  ou  si  queuqu'page  le  prenait  uu  baiser... 
c'est  qu'on  est  exposée  à  çà  chez  les  princes. 

USE. 

Faut  ben  en  passer  par  là  ,  quoi  donc. 

THIBAUT. 

Oh  !  vous  n'avez  rien  à  craindre  du  comte  Adolphe  ,  il 
est  trop  épris  ,  trop  occupé  de  sa  jolie  fiancée. 

JEANNE-ALIX. 

Mais  1'  vieux  sire  de  Trinquetaille ,  y  n'fiance  plus  per- 
sonne ,  lui. 

LISE. 

Eli  ben  !  qnoiqu'çà  ,  j'  suis  sure  qui  m'a  pris  à  lui  seul 
pbis  d'  baisers  ,  que  je  n'eu  ons  laissé  prendre  à  Urbain 
Jary  d'pis  que  j'  nous  aimons. 

THIBAUT, 

Les  fiançailles  du  comte  seront  plus  brillantes  que  ne  l'ont 
été  les  vôtres  ',  mais  pas  plus  gaies  ,  j'en  réponds. 
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lEAlVNK-AI-IX. 

Pardine  ,  vous  nous  mites  si  Len  eu  train  avec  vos  rondels , 
tos  chansons  ,  vos  triolets...  vous  avez  une  magnière  d'em- 
paumer  1'  cœur  et  la  tète...  Savez-vous  ben  ,  Thibaut,  qu'il 
n'y  a  pas  d'  veuvage  ,  queuque  robuste  qu  il  soit ,  qui  puisse 
résister  à  çà. 

T.ISE. 

Comment  !  matante  ,  vous  songeriez  à  vous  r'marier  ? 

JEANNE-ALIX. 

Eh  !  ben  donc?  n'  crois  tu  pas  que  j'  vais  rester  veuve 
toute  ma  vie  ?  ça  s'rait  pis  que  d'  rester  fille. 

LISE. 

Oh  !  ma  tante  ,  j'  dis... 

JEANNE-ALIX. 

Oui ,  mamselle,  ça  s'rait  pis  que  d'  rester  fille. 

Air:  du  Vaiid.  de  VAL'are. 
L'Iioniin'  qui  vient  avfuglc  sur  terre 
Est  moins  à  plaintive  ,  je  l'prétends  , 
Que  c'ti-là  qui  perd  la  lumière 
Quand  il  en  a  joui  long-tems. 

LISE. 

EIi  ben  !  ma  tante  ,  moi  j'suppose  , 
Si  j'en  crois  mon  petit  savoir  , 
Qu'l'on  s'consol'  mieux  de  ne  rien  voir 
Quand  on  peut  s'dire:  j'ai  vu  quequ'chose^ 

JEANNE-ALIX. 

Ta  ,  ta  ,  ta  ,  ta  . . .  çà  n'empêche  pas  qu'  si  f  rencontrons 
'  dèlaUlant  Thibaut.  )  une  d'  ces  bonnes  faces  qui  semblont 
/ous  dire  :  tout  à  vot'  service  !..  un  d'  ces  bout-en-train  qui 
ne  songeont  qu'à  chanter  et  rire  ,  dont  la  franchise  et  la 
solidité  d'  caractère,  soyont  propres  à  faire  oublier  les  pei- 
des  d' la  vie...  j'  l'épousons  le  jour  même  de  tes  noces, 
et  j'  faisons  partie  carrée. 

THIBAUT,  a  part. 
C'est  bien  là  ce  qu'on  appelle  une  déclaration.  (  Haut  et 
passant  un  bras  sur  la  tailte  de  Jeanne-Alix,  )  W  est  cer- 
tain que  le  veuvage  à  votre  âge... 

JEANNE-ALIXc 

Est  un  fardeau... 

THIBAUT. 

Qui  pèse. 
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JEANNE-ALIX. 

Il  assomme. 

THIBAUT. 

On  cherche  envain  à  s'y  habituer, 

JEANNE-ALIX. 

Pas  possible. 

THIBAUT. 

Quand  une  fois  le  cœur  a  parlé... 

JEANNE-ALIX. 

On  n'  peut  plus  1'  faire  taîre. 

THIBAUT,  la  serrant  de  plus  près. 
Eh  bien  ,  laissons  jaser  ce  petit  babillard  là. 

JEANNE-ALIX. 

Son  babil  est  si  gentil! 

THIBAUT. 

Kt  s'il  nous  dit  de  nous  aimer  ? 

JEANNE-ALIX. 

Que  je  sommes  faits  l'un  pour  l'autre  ? 

THIBAUT. 

Ne  le  contredisons  pas. 

eanne-alix. 
J'  n'ons  jamais  contredit  personne. 

THIBAUT. 

Ainsi  vous  m'acceptez  ? 

jeAnne-alix. 
Si  je  vous  accepte ,  mon  choix  était  fait  depuis  long-tcms. 

THIBAUT. 

Oui  ?  Eh  bien  !  à  quand  le  mariage  ? 

JEANNE-ALIX. 

Ma  foi!  r plutôt  possible. 

DUO. 

Air:  D'un  canon  de  Chéruhini.^ 
Dans  notre  ménage  , 
Jamais  de  nuage. .  . 
Ah  !  quel  doux  présage  ! 
Plus  d'un  beau  castel 
Enviera ,   j'esp^.^e  , 
L'heureuse  chanmière 
D'Alii  la  meunière 
£t  du  ménestrel. 
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LISE. 

Mais  dans  c'  cas-lk ,  ma  tante ,  vous  ne  me  r'céderez  donc 
pas  vot'  moulin  ? 

JEANNE-ALIX. 

Non  ,  ben  certainement.  J'espère  l' faire  moudre  queuqu' 
tems  encore. 

Air:  Du  vaudeville  des  Pierrots. 

Ce  moulin  me  vient  de  ma  mère, 

L'défunt  lîfaisait  assez  valoir, 

Mais  d'puis  sa  mort ,  i  n' tourne  guère 

Et  se  r'pose  matin  et  soir. 

Pour  tout  (lire,  i  n  batphis  qu'd' une  aile, 

Servant  d'puis  huit  ans  et  même  neuf. 

Mais  il  va  retourner  d'plus  belle. 

Le  r'pos  l'a  presque  r'mis  à  neuf. 

THIBAUT. 

V'ik  donc  qu'est  convenu  ;  mais  n'oublions  pas  que  Mon- 
seigneur m'a  chargé  de  choisir  celle  qui  doit  offrir  ces  fleurs 
à  la  jeune  Comtesse  ;  il  veut  que  ce  soit  la  plus  sage,  et  la 
commission  n'est  pas  aisée. 

JEANNE-AT  IX. 

Il  est  sûr  et  certain  qu'  vouloir  choisir  parmi  nos  jeunes 
filles,  celle  qui  jamais...  Mais,  dites  donc,  Thibaut,  j'ai 
un  moyen  d'  vous  tirer  d' là,  moi. 

THIBAUT. 


Comment  cela  ? 

Prenez-moi... 

Vous? 


jeanne-al:x, 

THIBAUT. 


jeAnne.alix. 

Non,  prenez-moi  Lise;  ça  n' connaît  qu'son  fiancé,  et 
j' dis  en  tout  bien ,  tout  honneur. 

THIBAUT. 

Dès  que  vous  m'en  répondez...  (  à  Lise,)  C'est  vous  qui 
présenterez  la  couronne  de  roses.  (  //  la  lai  remel.  ) 
LISE,  sautant  de  joie. 
Oh  !  jarni,  quel  honneur  ! 

THlBAUT/i 

On  vient  j  attention. 


SCENE  VI. 

Les  Mêmes  ,  ADOLPPIE  ,  BATIIILDE ,  AZÉLIE  ,  en 
riches  velemens  ,  LE  CHEVALIER  DU  TEMPLE  , 
LE  SIRE  DE  TRnOUETAILLE,  EDMOND,  Pages, 
Eciiycrs,  Habi  Laiis  de  Nice  ,  Pastoureaux  et  Pastourelles  j 
ils  entrent  par  le  fond  des  Jardins. 

ïEAiv^E-ALix  ,   à  Lise  ,  pcnd.nit  la  ritournelle,  et  lui  désignant 
Adolphe. 

Mais  c'est  notre  troubadour. 

LISE. 

Quoi  !  ça  s'rait  1'  pwnce  lui-même  !  Ali  !  si  j'avions  su  ça... 
CH  OE  UR. 

Air  du  final  du  premier  acte  de  Llsheth. 

(V'iclirons  ce  beau  jour 

Et  cliantons  tour  à  tour  > 

De  l'Iiynien  ,  do  l'amour 

Les  bientails  ,  la  puissance  , 
Côlt'broiis  ,  cliaiiions  ce  beau  jour, 
Déjà  dans  cet  licnreux  séjour, 

Par  r hymen  et  l'amour 

L'âge  d'or  recommence.  » 

ADOLPHE,  transporté. 
Fut-il  jamais  plus  cliarmaute  fiancée  ? 

(  //  haise  la  main  d^Azélie,  ) 

AzÉLIE. 

Air  :  Fid:'.lio ,  mon  digne  ami. 

Quel  nouveau  jour!  quel  jour  charmant 

Eclaire  mon  âme  ravie  ! 

Ce  que  j'cjirouvc  rii  ce  moruent, 

Je'ne  l'éprouvai  de  ma  vie. 

Sans  nul  désir  ,  jusqu'à  ce  jour  , 

•Te  fus  lienreiise  par  l'amour 

D'un  second  père  que  j'honore ,  (^regardant  le  chevalier.) 

Et  je  jie  sais  d'où  \ient  <-eIa.  .  . 

Mais  quelque  chose  me  dit  là. . .  (posant  la  main  sur  son  c  œur. 

Que  je  puis  (bis)  l'être  plus  encore. 

THIBAUT. 

Maintenant   c'est  à   la  plus   sage   de  ces  jeunes  filles,  à 
présenlei-  le  chapeau  de  roses. 

Tr.l>QUETAILLE. 

Vive  Dieu  !  je  suis  curieux  de  la  connaître. 
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THIBAUT  ,  prenant  Lise  par  la  main. 
La  voici. 

ADOLPHE,  surpris. 

Je  ne  me  trompe  point...  c'est  ma  jolie  bienfaitrice  ;  voilà 
relie  qui  m'a  secouru  si  généreusement ,  et  peut-être  sauvé 
la  vie. 

A2.ÉLIE. 

Elle  vous  a  sauvé  la  vie  !..  oh!  comme  je  vais  l'aimer  ! 

TUiiNQUETAiLLE ,  à  part. 
La  nièce  de  la  meunière  serait  la  plus  sage  !..  cela  me  pa- 
raît un  peu  fort. 

LISE,  à  Azélie, 
Air  :  T^os  maris  en  Palestine. 

Pour  un'  fille  de  village  , 

Quel  honneur  d'approcher  d'vous  ! 

Le  jour  ruênie  d'mon  inariaf;e 
A  mes  VPUK  n'sera  pas  plus  doux. 
Pour  couronner  aot'  princesse  , 
On  a  dai^trié  ,  selon  mon    d'slr  , 

Comm'  la  plus  sage  ,  ni'clioisir. .  . 

J'n'aurais  pas  cru  qu'la  sagesse 

Pouvait  faire  autanL  d'piaisir. 

(  Pendant  la  ritournelle ,  elle  pose  la  couronne  de  roses  sur 
la  tête  dAzélie.  ) 

ADOLPHE. 

Quelle  voix  pénétrante ,  et  quelle  grâce  naïve  ID'Jionneur , 
je  suis  enivré.  (  Heoxirdànt  lour-d-loitr  Lise  et  ylzéiie,  ) 
Je  ne  sais  quelle  est  des  deux  la  plus  séduisante. 

TRiwyuETAiLLE  ,  regardant  '••ers  la  galerie. 
Tout  cela  est  très-galant ,  mais  le  festin  est  préparé  ;  déjà 
nos  frères  d'armes  sont  réunis  dans  la  galeiie  :  on  n'attend 
plus  que  toi. 

ADOLPHE. 

Viens  ,  Tliibaut ,  joyeux  compagnon  de  ma  gloire  et  de 
mes  plaisirs  ;  à  table ,  comme  dans  les  camps  ,  ta  place  sera 
toujours  à  mes  côlés. 

(  On  entend  la  ritournelle  de  Vair  qui  suit.  ) 

'  AZ.ÉLIE. 

C'est  le  signal  de  la  danse. 

BATHILDE 

Déjà  l'on  voit  se  giouper,  sous   le  feuillage,   to'.is  les 
Le  Prince  en  goguette,  G 
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habitatis  de  Nice;  allez,  belle  Azélie,  embellir  leur  jeux  de 
votre  présence ,  je  vous  rejoins  dans  l'instant.  (  aux  dames 
de  sa  sulle.  )  Vous  ,  accompagnez  la  jeune  comtesse. 

AZÉLIE,   regardant  tendrement  Adolphe. 
Est-ce  que  vous  ne  venez  pas  avec  moi  ? 

ADOLPHE. 

C'est  impossible. 

A2ÉLIE. 

En  ce  casj  je  reste  avec  vous. 

ADOLPHE. 

Un  repas  de  militaires  !  y  pensez-vous  ?  l'usage  vous  défend 
d'y  assister  j  et  l'étiquette  me  l'ordonne. 

AzÉLiE  ,  avec  dépit. 

C'est  une  bien  cruelle  chose  que  l'étiquette. 

CHtKUR. 

Air  :  Enfans  de  la  Provence. 
Enfans  de  la  Provence 
Livrons-nous  au  plaisir; 
Chaque  instant  qui  s'avance 
Nous  dit  de  le  saisir  -, 
Ft  quand  nous  sentirons  venir 
L'hcuie  où  la   danse  doit  unir, 
Sachons  jouir 
Du  souvenir. 

(  Pendant  ce  chœur ,  Azélie  et  les  Dames  de  sn  suite  sor^ 
lent  par  le  fond  du  théâtre.  Trinquelaille  ,  Adolphe  ,  Ed- 
mond et  les  convives  choisis  ,  parmi  lesquels  sont  les  plus 
jolies  pastourelles ,  entrent  dans  la  galerie  y  Thibaut  veut 
les  suivre  ,  le  Chevalier  et  Dalhilde  le  retiennent.  ) 

SCÈNE  VII. 

lîATHILDE ,  LE  CHEVALIER  DU  TEMPLE ,  THI- 
BAUT DE  LORIS. 

BATUiLDE,  à  Thibault. 
Nous  sommes  seuls  ;  écoute...  tu  aimes  ton  maître  ? 

THIBAULT. 

Si  je  l'aime  ! 

I,K  CHEVALILR. 

Tu  t'intéresses  à  sa  gloire  ? 

THIBAUT. 

Je  l'ai  prouvé... 
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BATHILDE. 


A  son  bonheur  ? 


THIBAUT. 

Il  ne  veut  que  le  mien. 

LE  CHEVALIER. 

Eh  bien  !  si  sa  gloire  et  son  bonheur  étaient  compromis. 

THIBAUT. 

Que  voulez- vous  dire  ? 

BATHlLfiE. 

Oui,  si  sa  jeunesse  ^  son  inexpérience,  sa  trop  grande  facilité 
à  céder  à  tout  ce  qui  flatte  ses  désirs ,  l'entraînaient  dans  des 
fautes  impardonnables  à  son  rang. 

LE  CHEVALIER. 

Dans  des  excès  qui  bientôt  le  conduiraient  à  la  perte  de 
son  pouvoir  et  de  sa  fortune. 

THIBAUT. 

Ah  !  mon  dieu  !  ce  n'est  pas  l'embarras...  quand  une  l'ois 
il  est  un  peu... vous  m'entendez  bien  •  il  n'a  plus  rien  à  lui , 
il  veut  tout  ce  qu'on  veut,  donne  tout  ce  qu'on  lui  demande, 
signe  tout  ce  qu'on  lui.  présente  ;  et  moi  qui  vous  parle ,  si 
'avais  voulu  profiter  de  tout  ce  qu'il  m'a  offert.!  Eh!  tenez  !.. 
l'autre  jour 

Air  :  De  la  catacoua. 
Apiès  un  repas  magnifique  , 
Que  je  ci-ois  savourer  encor  , 
Dans  le  feu  d'une  ardeur  bachique , 
A  mes  yeux,  etalaiil  son  or  , 
Jl  voulut ,  pourriez-votis  le  croire? 
Me  nommer  son  grand  tre'sorier. 

BATHILDE    et    LE    CHEVALIER. 

Sou  tre'&o  rier  ! 

THIBAUT. 

A  ce  métier , 
Jamais  ,  lui  dis-je  ,  on  ne  doit  s'oublier. 

[Montrant  son  front.) 
Il  me  faudrait  payer  sans  boire  , 
l'aime  mieux  boire  sans  paver. 

LE  CHEVALIER. 

Eh  bien  !  Thibaut,  si  dans  son  égarement  il  Se  Iivr;ii  un 
jour  à  Fun  de  ces  flatteurs  dangereux,  toujours  hf<bJles  à 
profiter  de  la  faiblesse  des  pinnces,  considèie  înec  luoi, 
tous  les  maux  qui  pourraient  en  résulter. 
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THIBAUT. 

Vous  m'ouvrez  les  yeux...  oui ,  j'avouerai  qu'à  ma  place 
un  malhonnête  homme  aurait  pu  faire  bien  du  mal. 

EATILDE. 

Bon  ménestrel ,  il  faut  t'unir  à  nous  pour  sauver  Adolphe 
du  funeste  penchant  qui  l'entraîne. 

CHŒUR  ,  dans  la  galerie. 
Vive  le  prince  Adolphe! 

THIBAUT. 

Tenez ,  les  entendez-vous?  {à  pari)  Et  je  ne  suis  pas-là 

cnfflUR  ,  dans  la  galerie. 

Air  :  J'ai  Grégoire  pour  nom  de  guerre. 

A  iens  ,  folie  ,  almahle  folie  ! 
Sois  aujourtl'lmi  notre  t'rhanson  ! 
Au  ])liis  bravp  ,  a  la  pins  jolie  , 
Vidons  jusqu'au  dernier  flacon  ! 

THIBAUT  ,   A  part. 
Qu'ils  sont  teureux  de  hoire  !  {jbis) 

BATHILDE    et   I>E    CHEVALIER. 

♦  Peut-on  mettre  sa  gloire 

A  chanter,  rire  et  boive. 

LE  CHŒUR ,  dans  la  galerie. 

A  boire  ! .  . . 

THIBAUT,  parlant. 
Je  crois  qu'on  m'appelle. 

LE  CHfflUK  ,   continuant. 

Yoilà   comment 
Le  f;uerrier  ,  l'amant  , 
(À'itbirnt  leur  vicloiie. 

LE    CHEVALIER. 

Dis-TPoi ,  Thibaut ,  ne  pourrais-tu  trouver    dans    ton 
imae;inalion  si  féconde  et  si  gaie,  le  moyen  de  porter  ton 
maitre  à  quelque  forte  extravagance...  ;i  des  torts  apparents 
dont  nous  serions  tous  les  trois  les  seids    dépositaires  i 
TiuuAUT,  cherchant  dans   sa  tète. 

Attendez  donc...  c'est  l'attrait  des  plaisirs  qui  l'égaré.... 
(op/ès  iiii  ffioi/ient  de  silence  )  c'est  par  l'attrait  des  plaisirs 
qu'il  iJiut  le  ramener... 

LE  CHEVALIER. 

Tu  as  raison  !  il  ne  pouira  fc  douter  du  but  que  t:i  te 
proposes... 
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BATHILDE. 

Il  n'en  tombera  que  plus  facilement  dans  nos  filets. 

THIBAUT,  réfléchissant. 

Si  je  pouvais  l'amener  à  l'un  de  ces  momens  d'abandon 
généreux...  le  tour   serait  hardi... 

LE    CHEVALIER. 

Tant  mieux  ;  il  faut  que  la  leçon  soit  forte. 

BATHILDE. 

Quel  est  ton  dessein  ? 

THIBAUT. 

Vous  en  serez  instruits  quand  il  en  sera  tems,  et  quand  moi- 
même  je  saurai  bien  précisément  ce  que  je  veux  faire;  mais 
l'exécution  de  mon  plan  exige  d'abord  que  j'aille  prendre 
part  au  festin  ,  et  d'ailleurs,  afin  d'écarter  tout  soupçon,  11 
ne  faut  pas  qu'on  nous  trouve  ensemble.  Permettez  donc... 

BATHILDE. 
Air  :  De  M.  Lafont. 
D'un  fils  qui  s'égare 
Guéris  la  raison. 

THIBAUT,  toujours  préoccupé. 
I/idée  pst  l'.isarre , 
Mais  quelle  leçon  ! 

(  au  Chevalier  et  à  Batilde.) 
Pour  cette  comédie 
J'aurai  besoin  de  vous. 

LE    CHEVALIER. 

J'arcepte  la  partie. 

BATHILDE. 

Tu  peus  compter  sur  nous. 

CH(EUR ,  dans  la  galerie. 
Jurons  tous  de  boiie  , 
De  boire  toujours 
Au  dieu  de  la  gloire, 
Au  dieu  des  amours. 

LE   CHEVALIER. 

Quels  cris  !  quelle  ivresse  ! 

THIBAULT. 

Rcn  !  c'est  ce  qu'il  faut, . . 
Sortez,  le  tems  presse... 

BATHILDE. 

Oui ,  mais,  cher  Thibaut , 
Que  !h  Icçnu  ,  de  giace  , 
N'ait  rien  de  trop  cruel. .  . 

THIBAUT,  riant. 
Le  coup  qui  le  menace 
Ne  sera  pas  mortel. 


CBSVR ,  dans  la  galerie. 

Jurons  tous  de  boire, 
De  boire  toujours 
Au  dieu  de  la  gloir  e    , 
Au  dieu  des  amours  ! 

[Bathilde  et  le  Chevalier  rentrent  dans  les  appartemens.) 

SCENE  VIII. 

THIBAUT  ,  àla  cantonnade ,  devant  la  galerie. 

Courage ,  amis ,  courage  ;  j'aurai  bientôt  mon  tour.  L'ex- 
cellente mère  !  elle  mérite  bien  d'avoir  un  fils  digne  d'elle  !.. 
Il  le  sera,  j'en  réponds  j  la  leçon  sera  un  peu  forte,  mai* 
l'eflet  en  est  siir. 

SCENE  IX. 

Les  Mêmes  ,  LISE  ,  accourant  de  la  galerie. 

LISE  ,  toute  essoufflée  et  rajustant  sa  coiffure. 
Mais  c'est  pis  que  dix  lutins  à-la-fois,  ce  prince  Adolphe. 

THIBAUT.      - 

Oui-dà  ?  cela  ne  commence  pas  mal. 

LISE. 

J'ons  eu  une  peine  à  m'arracher  d' ses  mains...  Ah  !  mon 
dieu!  si  Urbain  Jarry  me  voyait  comme çà!  C'est  qu'il  n'y  a 
plus  moyen  d'y  tenir. 

THIBAUT. 

Déjà  ?  cela  promet. 
[Pendant  le  couplet  suivant ,  Trinquetaille  lutine  Jeanne- 
Alix  ,  qui  se  défend  en  silence.) 

LISE. 

Air:   Du  major  F  aimer. 
C'est  un  train,  c'rst  un  taj)a;j;c, 
De  tous  côtés  rboutlmn  pari  , 
Et  pas  un  ,  jusqu'au  p'iit  page, 
Qui  n'vcuille  Ai  avoir  sa  jiart. 
Les  guerriers  parlent  d'vicloires  , 
Les  jeun's  gens  cliant'  leurs  amours, 
L(  s  vieillards  coût'  «les  liibloires  , 
Tt  le  vin  coi'le  toujouis. 
I^es  jeun'  fill'  porl'ut  des  rasades 
A  la  saule  d'oionscigueur  , 
Qui ,  par  auianl  d'euibrasbadi»  , 
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Les  r'niercle  ,  et  j'dis  d'bon  coeur, 
Tandis  que  Tsire  d'Tiinquetaille, 
Tout  en  Ijuvant   et  chantant  , 
De  ma  tante  serr'  la  taille  , 
Monseigneur  m'en  fait  autant , 
A  c'qu'il  fait  ,  plus  je  m'oppose , 
.  A  c'que  dis  ,  moins  il  se  rend  , 

Plus  j 'résiste  ,  plus  il  ose  , 
Plus  j'refuse  ,  plus  il  prend  j 
Jarnijsi  c'comte  d 'Provence 
Attaque  une  vill'  comme  un  cœur, 
J'pouvons  répondre  d'avance 
Qu'il  s'ra  plus  d'un'  fois  vainqueur. 

SCENE  X. 

THIBAUT,  JEANNE-ALIX,  TRINQUETAILLE,  LISE, 

TRiNQUETAiLLE ,  poursuivatit  Jcanne-AUx. 

Vive  Dieu  !  meunière ,  un  moment  donc  ? 

THIBAUT;  à  part. 

Jeanne-Alix  poursuivie  par  le  Sire   de  Trinquetaille... 
Peste  !  ne  nous  éloignons  pas. 

JEANNE-ALIX. 

J' VOUS  disons  que  j'  n'entendrons  rien. 

TRINQUETAILLE. 

Eh  !  pourquoi  donc  ça  ? 

JEANNE-ALIX. 

Pardi  !  ça  se  devine. 

Air  :  Connaissez-vous  le  grand  Eugène. 

A  votre  âge  conter  fleurettes , 
'  C'est  perdre  son  tems  et  ses  soins  , 
D'vez-vous  songer  aux  amourettes 
Avec  tout  c'que  vous  avez  d' moins  ? 

TRINQUETAILLE. 

Aux  champs  de  Mars  les  coups  de  la  tenapète 
Ont  entamé  ,  sans  m'eflVayer  , 
Mes  jambes  ,  mes  bras  et  ma  tête. . . 
Mais  le  cœur  est  encor  entier. 

CHCEUR;    dans  la  galerie. 

Vive  le  prince  troubadour 
Qui  consacre  sa  vie  entière 
A  Mars  ,  à  Bacchus  ,  à  l'Amour  !  (^cliquetis  des  verres  ) 

THIBAUT  ,    JEANNE  ALIX  ,    LISE  ,  TRINQUETAILLE. 

Entcudez-vou6  le  cliquetis  des  verres? 
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SCENE  XI. 

Les  Mêmes ,  LE  SIRE  DE  TRINQUETAÏLLE  ,  ED- 
MOND, Officiers,  le  Prince  ADOLPHE ,  Pastourelles^ 
Convives. 

(7/s  sortent  de  la  galerie  :  les  femmes  ont  des  fleurs  à  la 
main  et  les  liommes  chacun  un  verre  et  unjlacon  de  vin.  ) 

CHŒUR. 

Vive  le  prince  Troubadour 
Qui  consacre  sa  vie  entière 
A  Mars  ,  à  Baccbus ,  à  l'Âraouv  ! 

ADOLPHE ,  avec  abandon. 

Amis  ,  partagez  mon  ivresse  , 

Je  veux  qu''cn  ce  jour  d'allégresse 
Tous  mes  vassaux  commemoisoierithcurcux. 

Cornptfz  sur  mes  bienfaits  ,  mes  araccs. 

Faut-il  (le  l'or,  faut-il  des  places  ? 
Demandez,  demandez,  j'exauce  tous  les  vœux. 

THIBAUT  ,  à  part. 

Il  en  sera  bientôt  au  point  où  je  le  veux, 

CHŒUR. 

De  monseigneur  cliantons  la  bienfaisance. 
ADOLPHE  ,  appercevant  Lise  dans  l'obsurité. 

Charmante  Lise  ,  te  voilà  ! 
C'est  à  tes  soins  que  je  dois  l'existence. 
{^11  l'embrasse,^ 

LISE  ,  se  défendant. 
Encor? 

ADOLPHE. 

C'est  le  baiser  de  la  reconnaissance, 
(àpart)  Et  la  princesse  n'est  pas  là. 

jiakne-aliî:  ,  les  séparant,  après  s'être  débarrassée  de  Trinquetaille. 
Seigneur  ,  quelle  folie  ! 
Pouvcz-vous  en  ce  jour  ?.. 

ADOLPHE. 

Toute  femme  jolie 
A  droit  à  mon  amour. 

Folie  ,   (.3  fois.) 
A  ton  gvc  dispose  de  moi  ; 
La  vie  {bis) 
IS'ctl  lieu  sans  toi. 
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THIBAUT ,  avec  intention. 

Amis  ,  jusqu'à  ce  que  l'aurore 
De  ses  feus,  embellisse  encore 
La  riante  couleur  du  vin  , 
Prolongeons  gaîment  le  festin. 

ADOLPHE  et  TRIKQTJETAILLB  . 

Buvons  jusqu'à  demain. 

CHŒUR   GÉNÉRAL. 

Folie  ,  (  bis  ) 
A  ton  gré  dispose  de  raoij 
La  vie  (  bis  ) 
N'est  rien  sans  toi. 

ADOLPHE. 

Entré  son  verre  et  sa  maîtresse  , 
Ah  !  quelle  nuit  enchanteresse  ! 
Sommeil,  de  nos  plaisirs  jaloux  « 
Eloigne-toi,  fuis  loin  de  nous; 
Veiller  est  bien  plus  doui. 

CHSUB,. 

Folie,   etc. 


[Ils  rentrent  tous  dans  la  galerie^  Adolphe  poursuit  Lise  y 
qui  est  suivie  par  Jeanne- Alix  ,  après  laquelle  court 
Trinquetaille.  ) 


Fin  du  premier  Acte. 


Le  Prince  en  goguette. 
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ACTE  II. 

Le  Théâtre  représente  V intérieur  â!un  salon  riche  et  go- 
thique, La  porte  du  fond  conduit  dans  une  galerie  ; 
deux  autres  portes  latérales  mènent  à  diffèrens  appar— 
teniens.  A  la  droite  de  l'acteur^  se  trouve  un  grand 
bureau  de  travail  couvert  6^ un  tapis  de  velours  galonné , 
sur  lequel  sont  plusieurs  cartons  et  rouleaux  de  vélin 
avec  le  sceau  des  Comtes  de  Provence  ;  une  écritoire , 
papiers,  etc. 

j4u  lever  du  rideau  ,  Thibaut  de  Loris ,  revêtu  de  riches 
habits  et  décoré  dhm  colier  d'or  ,  introduit  Bathilde  en 
habits  du  matin ,  et  le  Chevalier  du  Temple ,  le  plus 
simplement  velu  y  et  dépouillé  de  ses  ordres.  Ils  écoutent 
à  La  porte  du  cabinet  où  Adolphe  repose. 

SCENE  PREMIERE. 
BATHILDE  ,  LE  CHEVALIER ,  THIBAUT. 

THIBAUT. 

Il  repose  encore  ;  mais  il  ne  peut  tarder  à  s'éveiller.  Lais- 
sez-moi seul ,  et  n'oubliez  pas  ce  dont  nous  sommes  con- 
venus. 

BATHILDE. 

Je  suis  retenue  par  ses  ordres  dans  mes  appartemens. 

LE    CHEVALIER. 

Et  moi,  prisonnier  dans  la  tour. 

THIBAUT. 

C'est  cela;  le  reste  me  regarde. 

BATHILDE. 

Air  :  Du  vaud,  de  Polie  et  Raison. 

Sonpe  que  ma  tendresse  , 
l'edanl  à  les  avis  , 
('oiific  à  ta  sagesse 
Le  bonheur  de  mon  fil». 
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THIBAUT. 

Si  je  voyais  souffrir  mon  maître , 
Je  croirais  mes  beaux  jours  perdus, 
Et  plus  triste  que  lui  peut-être. 
Mon  luth  ne  résonnerait  plus. 

BATHILDE. 

Songe  que  ma  tendresse,  etc. 

LE    CHEVALIER. 

Songe  que  sa  tendresse, 
Ce'dant  à  tes  avis, 
Confie  à  ta  sagesse 
Le  bonheur  de  son  fils. 

THIBAUT. 

Oui ,  que  votre  tendresse 
Cédant  à  nres  avis  , 
Confie  à  ma  tendresse 
Le  sort  de  votre  fils. 

(  Le  Cheuaher  et  Baihilde  sortent.  ) 
SCENE  IL 

THIBAUT  seul. 

Je  ne  puis  m'empècher  de  rire  du  trouble  et  de  l'embarr.TS 
où  vont  le  jeter  toutes  mes  folies.  Que  dira-t-il  eu  ine 
voyant  sous  les  liabiîs  du  Gouverneur?  Mais  il  fait  grand 
jour...  mes  ordres  doivent  être  exécutés.  (  riant.  )  Mes 
ordres  !  comme  on  s'habitue  aisément  à  prononcer  ce  mot-là  ! 
[prenant  plusieurs  feuilles  de  vélin  qui  sont  sur  le  bureau) 
Ceux-ci ,  que  j'ai  fait  signer  au  Comte  lorsque  sa  tèie  égarée 
l'avait  mis  à  ma  discrétion  ,  r^ie  mettent  à  l'abri  de  toute  dé- 
llance  et  de  tout  reproche..  .Allons,  courage,  Thibaut  j  cette 
journée  peut  te  faire  honneur. . . 

Air  :  Des  Filles  à  marier. 
Pour  servir  un  maitvc  que  j'aime  , 
Sachons  ,  dans  ma  joyeuse  liumeur, 
Emprunter  à  Bacchxis  lui-même 
Des  armes  contre  le  buveur  ; 
Oui ,  pour  confondre  la  sagesse 
Qui  dit  :  le  A'ia  n'est  qiT'im  poison  , 
Faisons  des  brouilla ids  de  l'ivresse 
Jaillir  l'crlair  de  la  raison. 

Mais  je  l'entends.  Pteprenons  vite  l'attitude  grave  qui  con- 
vient à  mon  rôle,  et  fasse  le  ciel  que  je  puisse  conserver  le 
sérieux  qui  m'est  nécessaire! 

\^ll  ic  rnciau  bureau  de  travail,  et  s'assied  tournant  le  dos  aiA 
Prince.  ) 
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SCENE  III. 
THIBAUT,  ADOLPHE. 

ADOLPHE  ,  sortant  du  cabinet  et  regardant  autour  de  lui. 
Je  croyais  être  encore  dans  la  salle  du  festin. 

THIBAUT,  à  part 
Non  ,  Monseigneur  ;  cela  vous  eut  exposé  aux  regards  d« 
vos  vassaux.  Oh!  j'ai  de  la  prévoyance. 

ADOLPHE. 

Je  me  rappelle  cependant  bien  que  ma  tête  égarée . . . 

THIBAUT,  de  même. 
Je  n'avais  rien  négligé  pour  cela. 

ADOLPHE  ;  trompé  par  le  costume  de  Thibaut. 
Mais  que  vois-je?  le  chevalier  du  Temple!  je  n'ose  l'a- 
border. 

THIBAUT ,  toujours  h  part. 

Allons,  Monseigneur,  un  peu  de  courage. 
ADOLPHE,  abordant  Thibaut. 

Pourriez-vous  me  dire,  chevalier...  (^TJilbaut  se  retourne 
vers  Lui  avec  tout  le  sérieux  et  la  dignité  dont  il  peut  être 
capable.)  Que  vois-je  ?  Thibaut  sous  ces  vètemens  !  {éclatant 
de  rire.)    Que  fais-tu  donc-là  ? 

THIBAUT. 

Eh!  parbleu  ,  j'exécute  les  ordres  de  Votre  Altesse. 

ADOLPHE. 

Mes  ordres  !  que  veux-tu  dire  ? 

THIBAUT.  «, 

Vous  voulez ,  je  le  vois  ,  vous  amuser  encore  à  mes  dé- 
pends j  vous  n'en  avez  pas  fait  d'autres  toute  la  nuit. 

ADOLPHE. 

Comment  ! 

THIBAUT. 

Vous  savez  bien  qu'en  sortant  du  festin...  il  est  vrai  que 
jamais  il  n'en  fut  de  plus  joyeux. 

AD07  PHE. 

Eh  !  bien  ? 
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THIBAUT. 

Votre  Altesse  s'était  livrée  à  la  gaîté...  un  peu  plus  cpie  de 
coutume:  il  n'y  a  pas  grand  malàrela...  le  chevalier  du 
Temple...  Mais  qu'est-il  besoin  de  vous  dire  ?... 

ADOLPHE. 

Continue. 

THIBAUT. 

Vous  le  voulez  ;  et  bien  !  donc ,  le  chevalier  du  Temple  , 
ennemi  déclaré  des  excès  _,  vous  rencontre  au  moment  où 
vous  rentriez  dans  vos  appartemens  ,  tout  en  répétant  un 
de  mes  vieux  refrains.  11  se  permet  de  vous  adresser  quel- 
ques railleries  piquantes  :  vous  lui  ripostez  5  mais  il  s'oublie 
au  point  de  vous  faire  des  reproches  ,  des  remontrances. 

ADOLPHE. 

Il  avait  peut-être  raison. 

THIBAUT. 

Enfin,  fatigué  ,  blessé  de  ses  élernelles  mercuriales  ,  vous 
l'avez  destitué  de  tous  ses  titres  ,  et  fait  conduire  à  la  tour. 

ADOLPHE. 

Le  chevalier  du  Temple  î 

THIBAUT. 

Me  faisant  aussitôt  revêtir  de  ses  riches  habits,  et  me 
décorant  vous-même  de  ce  signe  vénérable  (  il  désffrne  le 
collier)  ,  vous  m'avez  ordonné  de  vous  suivre  en  ces  lieux  , 
où  vous  m'avez  dicté  cet  écrit 5  et  à  peine  y  aviez-vous  ap- 
posé votre  signature  et  le  sceau  de  vos  armes  ,  que  le  som- 
med  s'einparant  de  vous...  Mais  vous  savez  tout  cela  mieux 
que  moi. 

ADOLPHE. 

Non  ,  je  te  le  jure  ;  et  je  ne  puis  croire.. . 

THIBAUT  ,  lui  reme'dnnL  une  feuille  de  vélin. 
Lisez. 

ADOLPHE  ,  lisant  avec  une  surorise  graduée. 
((  Nous,  Adolphe,  Comte  de  Provence ,  voulant  donner  à 
»  1  hibaut  de  Loris  ,  ménestrel ,  le  juste  prix  des  services 
»  qu'il  nous  a  rendus ,  le  nommons  par  ces  présentes ,  gou- 
»  vemeur  de  la  ville  et  du  comté  de  Nice.  (  souriant.  )  Ce 
serait  ime  ville  bien  gouvernée  !  (  confinuanl  de  lire.  )  »  En- 
»  joignant  à  tous  nos  vassaux ,  de  quelque  rang  qu'ils  puissent 


(  3o  ) 
»  être  ,  de  le  reconnaître  en  cette  qualité  et  de  lui  obéir 
»  comme  à  nous-même.  »  C'est  bien  ma  signature.  D'hon- 
neur ,  je  crois  rêver  encore  j  et  pourtant  je  ne  puis  démen- 
lir...  (  désignant  sa  signature.  )  Mais  empressons-nous 
d'abord  de  délivrer  ce  pauvre  chevalier,  {sortant  et  revenant 
sur  ses  pas)  Avant  tout,  dis-moi,  cette  scène  étrange  s'est-elie 
passée  devant  quelques  personnes  de  ma  suite  ? 

THIBAUT ,  avec  intention. 

Non  ,  monseigneur  ,  il  n'y  avait  que  nous  deux...  et  votre 
auguste  mère. 

ADOLPHE  ,  passant  de  la  gaîlé  h  la  réflexion. 
Elle  était  là! 

THIBAUT. 

Elle  a  voulu  vous  faire  quelques  remontrances  avec  celte 
tendresse  et  celte  douceur  qui  lui  soumettent  tous  les  cœurs; 
mais  vous  n'avez  pas  voulu  l'entendre. 

Adolphe  ,  surpris. 
Ma  mère  ! 

THIBAUT. 

Et  lorsqu'usant  des  droits  sacrés  qu'elle  a  sur  vous  ,  elle 
persistait  à  vous  rendre  à  vous-même,  vous  lui  avez  enjoint 
de  vous  délivrer  de  sa  présence  et  de  se  retirer  dans  ses  ap- 
partemens ,  jusqu'à  ce  qu'elle  reçût  l'ordre  d'en  sortir. 

ADOLPHK. 

Ma  mère!.,  j'ai  pu  me  porter  à  de  pareils  excès...  Com- 
ment oser  maintenant  me  présenter  à  ses  yeux?..  N'importe, 
je  connais  son  cceui^ ,  sa  tendresse  pour  moi  ;  elle  ne  pourra 
résister  à  mon  repentir. 

{Il sort  dans  la  plus  vive  agitation  par  la  porte  à  droite  du 
spectateur.  ) 

SCENE  IV. 

THIBAUT  DE  LORIS  seul. 

Bon!  cela  commenre  à  ravir.  Occupons-nous  maintenant 
de  faire  participer  le  vieux  brave  Sire  à  celte  leçon  salutaire. 
Il  éclatera  en  reprochrs  ,  eu  menaces  j  tant  mieux  ,  mon 
succès  n't  n  sera  que  plue  complet. 


(3.  ) 
On  entend  dans  la  coulisse  jeanne-alix  crier  : 
Mais  laissez-moi  donc ,  monsieur  le  page  ,  c'  n'est  pas  à 
vous  qu'  j'ons  aflàiie. 


THIBAUT. 


C'est  Jeanne-Alix  ;  tenons-nous  bien,  et  profitons  de  l'oc- 
casion ,  pour  l'éprouver. 

SCENE   V. 

THIBAUT  DE  LORIS ,  EDMOND ,  JEANNE-ALIX. 

JEANNE-ALIX. 

Ah  !  çà  ,  m' laiss'rez-vous ,  p'tit  espiègle  ;  qu^ind  j' vous  dis 
qu'  je  n'  sommes  pas  en  train  de  rire. 

EDMOND ,  la  serrant  dans  ses  bras. 
Eh  bien!  je  vous  y  mettrai,  belle  meunière. 

JEANNE  ALIX,  le  toisaut. 
Vous... Mais  voyez  donc  c'  petit  effronté!...  (JiaiL'isant  les 
épaules.')  çà  vous  a  déjà  d's  idées...  (à  lliihaatyqui  lui 
tourne  le  dos  et  se  tient  devant  le  bureau.  )  C'est  vous  que 
j'cherchons,  monsieur  le  Gouverneur:  j'venons  réclamer 
vot'  secours,  vot'  justice...  On  vient  de  m'enlever  ma  nièce; 
où  est-elle?  que  fait-elle?  faut  absolument  qu'on  m'  la 
trouve. 

THIBAUT,  se  retournant. 

Remettez-vous,  bonne  Alix,  rien  n'a  été  fait  que  par 
mes  ordres. 

EDMOND ,  reconnaissant  Thibaut. 

Que  vois-je? 

JEANNE  AUX,  de  même. 

Est-ce  que  j'rèvons  ? 

EDMOND ,  riant. 

Qui  croirait  que  c'est-là  le  ménestrel. 

JEANNE  ALIX ,  Stupéfaite. 

Comment!  Thibaut,  çà  s'rait  vous? 

THIBAUT,  avec  une  gravité  comicpie. 

Monsieur  le  page ,  portez  sur-le-champ  cet  ordre  cacheté 
au  sire  de  Trinquetaillc  (z7  le  lui  reinet.)  Comme  il  repose 
probablement  encore ,  vOus  attendrez  l'instant  de  son  ié\eil, 


(  32  ) 
et  poserez  un  homme  d'armes  à  chaque  porte  de  son  ap- 
partement,  avee  la  cousigne  très-sévère  de  ne  pas  laisser 
sortir  le  hiave  sire. 

EDMOND. 

Ah!  mon  dieu  !  qu'est- il  donc  arrivé? 

THIBAUT,  d'un  ton  impérieux. 
Souvenez-vous  que  ce  message  est  au  nom  du  comte  de 
Provence ,  et  que  vous  répondez  sur  votre  tête  de  sa  prompte 
et  (j délie  exécution;  allez...       , 

EDMOND ,  s'inclinant  respectueusement. 
J'obéis. 
(  Edmond  sort  après  avoir  salué  respectueusement  Thibaut.') 

SCENE   VI. 
THIBAUT  DE  LORIS,  JEANNE  ALIX. 

JEANNE      AI^IX. 

Ah  çà!  voyons  Thibaut,  car  je  n'pourrons  jamais  m'ac- 
coutumer  à  vous  appeler  autrement...  faut  d'deux  choses 
l'une,  ou  qu'j'ayons  la  barlue,  ou  ben  qu' la  tète  vous 
tourne. 

THIBAUT. 

Jamais  elle  ne  fut  plus  saine,  je  vous  assure.  Le  comte 
de  Provence  a  voalu  me  iccompenser  des  services  que  je 
lui  ai  rendus,  et,  ma  foi,  j'aurais  été  bien  malhonnête  de 
tourner  le  dos  à  la  fortune ,  quand  elle  se  présentait  d'aussi 
bonne  grâce. 

JEANNE    ALIX. 

Comment!  vous  qui  montriez  si  peu  d'ambition,  v'ià 
qu'  tout  à  coup  vous  vous  j'tez  dans  c'qui  affriole  les  au- 
tres, et  qu'vous  établissez  entre  nous  deux  une  distance... 

THIBAUT. 

Que  nous  rapproclicrons  quand  il  vous  plaira ,  ma  cher» 
Alix. 

JEANNE    ALIX. 

Ah  !  bcn,  oui  ! 


(3S) 

Air  :  Mon  père  était  pot. 

A  présent  qu'vous  v'ià  gouverneur , 

Et  que  j'restons  meunière  , 
Ent'  Jeanne  Alix  et  Monseigneur, 
Çà  met  un'  fier'  barrière  ; 
J'vous  l'disons  d'nouveau  , 

Faut  êtr'  d'  niveau  ' 

Pour  s'aimer  sans  s'contraindre  : 
J'  visais  à  vot'  cœur, 
Grâce  à  vot'  grandeur , 
J"  uy  pouvons  plus  atteindre. 

THIBAUT. 

Oh  !  la  fortune  ne  peut  rien  entre  nous  deux  ;  et  si  j'ai 
accepté  le  rang  où  vous  me  voyez ,  c'est  pour  vous  y  faire 
monter  avec  moi. 

JEANNE    ALIX. 

Laissez  donc...  n'croyez-vous  pas  que  j'consente  à  servir 
d'jouet  à  tout  un  chacun ,  que  j'm'expose  à  m'entendre  dire 
aux  oreilles  :  «  Voyez-vous  c'te  manière  d'grande  dame  ? 
»  eh  ben,  c'est  Jeanne  Alix...  La  meunière?  dira  l'un  d'ces 
biaux  messieurs  d'iacour.u  Çàs'devine  à  sa  tournure...  Faut 
»  s'en  amuser,  dira  l'autre.  »  Je  m'connais,  j'riposterai, 
j  m'emporterai ,  et  l'on  n'f'ra  qu'se  moquer  d'  moi  davan- 
vantage. 

THIBAUT. 

On  ne  se  mocque  pas  de  ceux  dont  on  a  besoin.  Songez 
donc  que  vous  aurez  tout  crédit ,  tout  pouvoir ,  et  que  cha- 
cun ne  cherchera  qu'à  vous  flatter,  vous  honorer.. 

JEANNE-ALIX. 

Oui ,  tant  qu'  durera  la  faveur  du  prince  ;  mais  au  moindre 
petit  coup  de  vent,  crac  !..  Pas  d'  çà ,  pas  d'çà ,  je  n'voulons 
point  monter  où  je  n'  saurions  pas  nous  t'nir  farmes  ;  et  j'ai- 
mons  mieux  être  une  meunière  solide  qu'une  princesse  chan- 
ceuse. 

THIBAUT 

Ainsi  vous  refusez  de  vous  associer  à  moi  ? 

JEANNE-ALIX  ,  riunt  et  pleuraiit  à-la-fois. 

Moi,  r'noncer  à  vous!.,  est-ce  que  c'est  possible?..  Maïs 
j'n'ai  promis  ma  foi  qu'à  Thibaut,  qu'au  joyeux  ménestrel , 
qui  n'avait  pour  tout  bien  qu'  son  amour  et  ses  chansons  ; 
en  d' venant  grand  seigneur,  i  m' dégage  d'niij  promesse... 
(^a^^ec  effort)  et  me  force  à  rester  v^uve  touie    ma  \ie. .. 

Le  Prince  en  goguette.  E 


(  M  ) 

I^ ester  veuve  !  j'  sens  Len  qu'il  ni'en  coù'tra  l'peu  d' bonheur 
que  j'pou>ions  {^^oùler  sur  teirc;  mais  c'est  égal,  et  sauf  le 
respect  qu'on  doit  à  voire  Excellence...  votre  Excellence  ! 
c'est  que  je  n' pouvons  m'empécher  d'en  rire...  et  d'en  pleu- 
rer toul-à  la-lois.  (  d  part  )  J'étouffe. 
THIBAUT ,  à  part. 
Son  trouble  m'amuse  tout-k-fait.  (  haut.  )  J'étais  loin  de 
penser  que  le  rang  et  l'opulence  fussent  un  obstacle  à  notre 
uulo.i.  Toutes  les  femmes ,  Jeanne-Alix ,  ne  penseraient  pas 
comme  vous. 

JEAîSNE-ALlX. 

Oh  !  i'  sais  bcn  qu'  vous  n'en  chômerez  pas ,  et  des  plus 
huppées  encore.  (  avec  un  dépit  ccncKtiLiê.  )  Heureusement 
que  j'  n'eu  verrons  rien  ,  car  çà  n'se  pass'rait  pas  sans  gra- 


buge. 


pass  rait  pas  sans  gr; 

THIBAUT. 


11  faut  espérer  qu'elles  ne  seront  pas  aussi  dédaigneuses 
que  vous. 

jhANNK-ALix  ,  vivement  et  avec  dnie. 

Moi,  vous  dédaigner!.,  ah!  Thibaut...  ah!  monsieur  le 
gouverneur  ,  vous  m'  connaissez  bien  mal...  Mais  patience  , 
patience;  vous  allez  rester  à  c'te  cour  qui  vous  séduit ,  et 
bentôt  vous  m' jugerez  mieux  ,  et  me  r'gretterez...  (  Thibaut 
sourit.  )  Oui ,  vous  me  r'gretterez. 

Air  :  Lise  chantait  dans  la  prairie. 

Quand  vous  aurei  fait  qiieuqu'gaiiclierie  , 

Car  voiib  m  f'rez,  çà  c'est  lien  sûr. 

Si  le   piiiici!    vou»  congédie;  , 

Pour  adfHK.'lr  un  coup  si  dur. 

Vous  souv'uant  qu'Alix,  n'est  jia»  morte  , 

Et  qu'aile  aima  IMiihaut  obs<uir  , 

Vers  son  moulin  qu'lc  r'gret  Vfius  pirte  , 

Vous  verrez  {bi&)  si  j'vous  ferm'  ma  porte. 

THIBAUT  ,  a  part. 

L'excellente  femme  ! 

JEANNE-ALIX  ,  Haiit  ct pleicratit. 

Mente  air. 

Comm'  les  grandeurs  et  la  richesse 
K'boutpas  toujours  des  houlc-cn-train  , 
S'il  s'Caii-ait  (ju'avec  la  tristesse 
Vous  KOJC7.  aux  pris'  un  maiiu. .  . 
Pour  fju  <;ir  ne  soit  pas  la  plus  forte, 
V'nez  ni'deuiander  ,  dans  \  ot'  »liaf;riu  , 
Qucuqu'e.liose  qui  vous  réconfoite.  .  . 
Vou»  verrez  {l>is)  si  j'vous  Icun'  ma  pojte. 
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THIBAUT. 

Oh  !  si  je  ne  me  retenais.  ^ 

JEANNE  ALIX ,  fondant  en  larmes. 

Même  air. 

Enfin  si  Pennui  que   j'vous  souhaite 

Vient  à  vous   dégoûter  il'la  cour. 

Et  qu'  vous  voulifz  pour  vot'  retraite 

Choisir  un  modeste  séjour: 

Ne  possédant  plus  pour  escorte 

Que  l'espoir  ,  le  d'sii-  et  l'amour, 

V'nez  iiii;  trouver  rio;r  ,  la  nuit...  n'importe, 

Vous  venez  (bis)  si  j'vous  ferm'  ma  porte. 

THIBAUT,  a  part. 
Je  n'y  tiens  plus,  et  dussé-jc  tout  lui  révéler... 

SCENE  VII. 

Les  Mêmes,  EDMOND. 

EDMOND,  rentrajit  par  la  porte  du  fond. 
Il  faut  convenir,  monsieur  le  Gouverneur,   que  vous  me 
faites  débuter  dans  mon  service  auprès  de  vous  par  une  jolie 
commission. 

THIBAUT. 

Comment  donc? 

EDIVIOND. 

Vous  osez  mettre  le  sire  de  Trinquetaille  aux  arrêts,  et 
c'est  moi  que  vous  chargez  d'un  pareil  ordre? 

K\r:Etr'lan  tan  plan,  tambour  battant. 

Il  fumait  ,  selon  sou  usage  , 
Devant  un  flacon  de  liqueur; 
«  Lisez,  lui  dis-je  ,  ce  message  , 
))  C'est  de  la  part  du  gouverneur.  » 
A  peine  .i-t-il  vu  re  qu'annonce 
Ce  doux  billet,  que  sur  le  cliamp. 

{^faisant  le  geste  d'un  souJJ'et  et  d'un  coup  de  pied.  ) 

Et  v^li ,  et  v'ian  , 
Il  m'en  applique  la  réponse  , 
Et  par  Jeu  ici  e  ,  et  par  devant. 

TiiiBAUT,    riant. 

Bon ,  ce  n'est  rien  que  cela  :  il  faut  bien  faire   ses  pre-^ 
mières  armes. 
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EDMOND ,  5e  frottant  la  joue. 

Si  vous  appelez  cela  faire  ses  premières  armes!.,  mais  il 
pourra  bien  aous  faire  faire  aussi  les  vôtres  j  et  quand  il  a 
vu  votre  signature  au  bas  de  celle  du  prince,  il  a  crié,  juré, 
menacé...  il  fallait  l'entendre. 

JEANNE    ALIX. 

Eh  ben  !  vous  voyez  comme  çà  commence ,  et  c'  que  ga- 
gnent les  p'tits  à  s'fourrer  parmi  les  grands. 

THIBAUT. 

Edmond,  conduisez  cette  bonne  femme  dans  les  appar- 
temens  de  la  comtesse  Batliilde... 

JEANNE    ALIX. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  cette  bonne  femme  ?  Voyez-vous 

déjà  c'ton  ! 

THIBAUT. 

Elle  y  trouvera  la  jeune  Lise  avec  toutes  les  dames  de  sa 
suite. 

JEANNE    ALIX. 

Les  dames  de  sa  suite  !  est-c'qu'on  l'aurait  faite  aussi 
gouverneuse  ? 

THIBAUT. 

Je  ne  puis  m'expliquer  davantage.  Allez ,  ma  bonne ,  allez. 

(  //  veut  s'éloigner.  ) 

JEANNE  ALIX  ,  cvcc  de'sordrc. 

Ma  bonne  !...  T'nez,  Thibaut,  j'vous  l'dis  encore,  vous 
courez  à  vot' perte,  mon  garçon...  Ah  !  pardon,  monsieur  le 
gouverneur  ,  mille  fuis  pardon  !  c't'habitude  d'm'intéresser 
à  vous  est  si  forte  !  et  j'sommes  si  partroid^lée  de  tout  ce 
que  je  vois,  de  tout  c'que  j'entends...  Ah!  Thibant,  Thi- 
baut !  queu  dommage  que  vous  soyez  d'venu  grand  seigneur  ! 
(^Elle  sort  as^ec  le  page  par  la  porte  a  gauche  du  spectateur.) 
THIBAUT,  regardant  vers  la  porte  à  gauche. 

J'aperçois  le  comte  avec  sa  mère  et  le  chevalier ,  laissons 
les  seuls  et  veillons  à  ce  qu'on  ne  puisse  les  interrompre. 
(  //  sort  par  la  porte  du  fond.  ) 
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SCENE  YIII. 

ADOLPHE,  BATHILDE,  LE  CHEVALIER  DU  TEMPLE. 

tête  nue  et  dans  le  désordre  d'un  prisonnier. 

ADOLPHE. 

Ail  !  ma  mère  !  ah  !  mon  ami  !  répétez-moi  que  vous  me 
pardonnez...  mon  cœur  en  a  besoin  j  ma  raison  a  pu  s'égarer 
h  ce  point  ! 

BATHILDE. 

Cela  vous  prouve  qu'on  ne  saurait  trop  craindre  de  s'ex- 
poser à  la  perdre. 

LE    CHEVALIER. 

Je  n'aurais  jamais  cru  que  ma  conduite  envers  vous  pût 
me  mériter  des  fers. 

ADOLPHE. 

Air  : 
Ne  m'accablez  pns  davantage 
D  un  reproche  trop  mérité.  .  .   . 
Par  mon  orilie  ,  un  guerrier  ,  un  sage 
Languir  dans  la  captivité  ! 
Il  Cbt  une  prison  plus   sûre 
Où  vous   retiennent  vos  bienfaits. 
Et  de  celle-là,    je  vous  jure 
Que  vous  ne  sortirez  jamais. 

TRiNQUETAiLLE,  datis  la  couUsse» 

Que  dix  mille  escadrons  en  déroute  me  passent  sur  1& 
corps,  si  jamais  j'oublie... 

ADOLPHE. 

Qu'est-ce  encore  ? 

SCENE   IX. 

Les  Précédens  ,  le  sire  de  TRINQUETAILLE ,  sans  armes, 
plusieurs  Gardes,  fuyant  devant  lui. 

TRiKQUETAiLLE  ,  avcc  Ve'garemeut  de  la  colère. 
Air  ;  J'ai  vu  le  Parnasse  des  Dames. 
Oser  enfermer  Trinquetaille , 
Oser  enfermer  un  guerrier  , 
Que  jamais  aucune  bataille 
N'avait  vu  faire  juisonnier  ! 
Malheur  au  premier  que  j'attrape  ! 
C'est  de  ma  main   qu'il   périra. 
Je  suis  un  boulet  qui  s'échappe 
Du  caaoïiqui  I«  renferma. 
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BATHILDE. 

Et  qui  peut  donc  ,  brave  Sire  ,  vous  causer  une  si  grande 
colère  ? 

TRINQTJF.TAILLE. 

Me  mettre  aux  arrêts  ! . .  moi ,  ton  tuteur ,  moi ,  ton  com- 
pagnon d'armes  ! 

ADOLPHE. 

Encore  une  extravagance,  [à  part.  )  Celle-là  du  moins  est 
plus  gaie,  [haut.)  Vous  aux  arrêts  ! 

trinquetAille. 
Où  sont-ils,  ces  coqiuns-là  qui,  pendant  mon  sommeil , 
ont  investi  mon  appartement ,  qui  ont  osé  s'emparer  de  mon 
épée  ? 

THIBAUT ,  à  part. 
Cela  me  rassure. 

ADOLPHE. 

Croyez ,  brave  Sire ,  que  c'est  à  mon  însçu. ..  (  à  part.  )  J'ai 
une  peine  à  m'empèclier  de  rire... 

TRiNQUETAiLLE  ,  lui  remettant  V Ordre  écrit. 

A  ton  insçu  !  vive  Dieu  !  il  ne  te  reste  plus  qu'à  démentir 
la  signature.  Tu  le  vois,  l'ordre  est  positif^  signé  :  Adolphe  , 
et  plus  bas  :  Thibaut  de  Loris  ,  gouverneur.  (  agitant  sa 
canne  à  corbin.  )  Où  est-il  ce  gouverneur  de  nouvelle  fa- 
brique ?  il  me  tarde  de  lui  rendre  les  hommages  qui  lui  sont 
dus. 

(  Thibaut  sa  cache  derrière  Bathilde  et  le  Chevalier.  ) 

LE    CHEVALIER. 

Vous  voyez  l'effet  des  égaremens  où  vous-même  vous  jetea 
votre  élève. 

TniNQUKTAILLE. 

Je  ne  lui  croyais  pas  le  vin  aussi  mauvais. 

THIBAUT  ,  s' avançant  avec  précaution. 

Sans  moi ,  brave  Sire ,  son  Altesse  voulait  vous  faire  en- 
fermer au  donjon ,  et  vous  y  tenir  six  mois  entiers  au  pain 
et  à  l'eau. 

TRINQUETAII.LE. 

Au  pain  et  à  Feau!  (  fondant  sur  Thibaut.  )  Viens  donc 
m'y  mettre  au  pain  et  à  l'eau...  Ah  !  pipe  !  ah  !  tonnerre  !  ah  ! 
si  j'avais  mon  sabre  !.. 

(  Adolphe  et  le  Chevalier  le  retiennent.  ) 


(39) 

Air  :  Du  vaud.  de  Partie  carrée, 
{à  Adolphe.')  Est-ce  bien  toi  qui  d'un  pareil  outrage 

N'aurais  pas  craint  de  flétrir  mes  vieux,  ans? 
Pain  noir  ou  blanc  ,  c'est  le  régal  d'usage 
Pour  un  soldat  endurci  dans  les  camps  ! . . 
Mais  ventrebleu!  (qui  jamais  l'eut  pu  croire?) 
Me  mettre  à  l'eau  !  moi ,  ton  meilleur  ami  1 
Moi  qui  naguère  encor  le  faisais  boire 
Le  vin  de  l'ennemi  ! 

ADOLPHE  ,  avec  impatiehce.  * 

Mais  quels  sont  donc   les  vins    qu'on    m'a   servis  cette 
nuit  ? 

TRINQUETAILLE. 

Ils  étaient  délicieux!  mais  vive  Dieu  !  si  jamais  je  t'en  verse 
une  seule  rasade... 

BATHiLDE  ,  bus  OU  ChevuUer» 
C'est  tout  ce  que  je  désire. 

LE  CHEVALIER  ,  btts  à  ButhUde. 
Le  ménestrel  a  frappé  juste. 

ADOLPHE  ,  a  Trinquetaille. 
Ah  I  vous  n'avez  pas  besoin  de  me  menacer  d'une  pareille 
privation  3  je  me  la  suis  pour  jamais  imposée  à  moi-même. 
Air  :  Ah  !  que  de  chagrins  dans  la  vie. 
De  Baccbiis  j'abjure  l'empire  , 
Je  sais  trop  ce  qu'il  m'a  coûté  , 
Ou  du  moins  souffrez,  brave  sire. 
Qu'avec  vous  je  fasse  un  traité. 

TRm<;<UETAILLE. 

Eh  !  quel  traité? 

ADOLPHE,  suite  du  couplet. 

Je  m'enivrais,  buvant  à  vos  conquêtes, 
Mais  dès  ce  jour  ,  instruit  par  la  leçon  , 
Je  ne  boirai  jamais  qu'à  vos  défaites  , 
Et  je  réponds  de  ma  raison. 

TRINQUETAILLE,  se  calmaiit. 
Tu  m'ôtes  la  force  de  te  gronder. 

ADOLPHE. 

Ce  qui  me  console  dans  ma  confusion,  c'est  que  du  moins 
toutes  mes  extravagances  sont  ignorées  de  ma  chère  Azélie. 

THIBAUT. 

La  jeune  comtesse  !  elle  vous  occupe  encore  ? 

ADOLPHE. 

Que  veux-tu  dire? 

THIBAUT. 

Vous  oubliez  donc,   seigneur,   l'ordre  que  vous  m'avez 
donné  cette  nuit  ? 
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Quel  ordre  ? 


ADOLPHE. 


TRIIVI^UKTAILLE. 

L'auraît-il  fait  mettre  aux  arrêts  comme  moi?  Vive  dieuf 
cela  serait  plaisant. 

THIBAUT. 

Vous  vous  rappeliez  bien  la  vive  impression  qu  avait  faite 
sur  vous  la  jeune  Lise ,  qui  vous  secourut  l'autre  jour  avec 
tant  de  grâce  ? 

TRiNQUETAiLLK  ,  à  l'oreille  d Adolphe. 
Et  que  tu  serrais  cette  nuit  avec  tant  de  force  ? 

APOLiMiK ,  à  part. 
Oh  !  pour  cela  ,  je  me  le  rappc^lle  très-bien. 

TIIIBALT. 

Séduit  par  ses  charmes  ravissans,  entraîné  par  le  souve- 
nir des  soins  touchaus  qu'elle  vous  avait  prodigués,  vous 
avez  ordonné  qu'elle  fut  revêtue  des  riches  habits  de  la 
jeune  princesse,  dont  elle  allait,  disiez-vous,  prendre  la 
place. 

TATIIILDE. 

O  ciel  !  répudier  la  princesse  de  Savoie  ! 

ADOLPHE. 

C'est  impossible, 

LE    CniiVALIER. 

Voilà  la  guerre  rallumée  ! 

TRIINQUETAIT.LE. 

La  guerre?  tant  mieux,  vive  dieu!...  tant  mieux  !  qu'on 
me  rende  mou  épée. 

ADOÎ>PUE. 

Mais  j'ai  donc  comblé  la  mesure  des  extravagances!.,  et  tu 
as  pu  faire  exécuter  un  pareil  ordre  ! 

Air:  Toi  que  j'aime,   toi  que  f  adore,  (du  Vieux.  Chasseur.) 
Au  lieu  <lc  me  icndir  à  moi-même  , 
Tu  servais  (/»/.-;)  ma  coupable  erreur. . . 
Quelle  antre  pourrait  tlo  mon  cœur 
Effacer  la  beauté  que  j'aime  ? 
Ail  !  que  infs  tort»  soient  expie'*, 
Je  celle  au  remord  qui  m'entraliK;, 
3e  la  retrouve  ,  la  ramène  , 
Ou  je  meurs  d'amour  à  ses  pies. 

{Jlsorl.) 

TRINQUl  TAII,LE  ,    (l  Ifl   COIltniiade. 

Mourir  d'amour!  un  guerrier ,  mon  élève  !..  Ne  vas  pas 
t'a^i^er  de  <;;i...  morbleu!  ou  je  to  renonce. 

lîATIIILDK. 

Sai\ons-le;  car  je  crains  tout  du  désordre  où  je  le  vois. 


(4i) 

I.E  CHEVALIER  ,  bûs  il  Thibaut. 
Poursuis  et  sa  guérison  est  certaine. 

(  Jl&  sortent  précipitament.  ) 
TRiNQUETAiLLE ,  les  siUvanl. 
Un  moment  donc  !  que  diable  !  je  n'ai  plus  mes  deux  jam» 
bes,  moi. 

THIBAUT. 

Dont  bien  vous  fâche,  brave  sire  !... 

TRINQUETAILLE. 

Dont  bien  me  fâche  ?   dis-tu , 

Air  :   Du  VeTre. 
Tout  vrai  soldat  fait  en  partant 
Le  sacrifice  de  sa  vie; 
S'il  ne  meurt  pas  en  combattant , 
L'unique  bonheur  qu'il  envie 
C'est  de  pouvoir  garder  un  pié 
Pour  toucher  la  terre  che'rie  , 
Un  œil  pour  revoir  sa  moitié  , 
Un  bras  pour  boire  à  sa  patrie. 

(//  sort.) 

SCENE  VIIÏ 
THIBAUT,  JEANNE  ALIX. 

JEANNE    ALIX. 

Ah!  c'est  vous  que  je  cherchais,  Thibaut,  ou  plutôt 
monsieur  le  Gouverneur.  Pourriez-vous  me  dire  c'cnie  vous 
comptez  faire  d'ma  nièce ,  sous  tous  ces  bi  inborions  d'prin- 
cesse  dont  on  vient  de  l'atfubler?  Si  c'est  pour  amuser  son 
altesse  et  toute  sa  compagnie,  j'vous  déclarons  qu'ma  Lise 
n'est  pas  faite  pour  ça...  (/e  toisant  avec  un  sourire  ironi- 
que.) Monseigneur  a  ben  assez  d'vous  dans  c'  costurae-lk 
pour  divartir  son  monde.  « 

THIBAUT. 

Vous  trouvez  ? 

JEANNE    ALIX. 

Certainement,  pisqu'i  m'  fait  rire  moi-même,  {reprenant 
tout-à-coup  son  sérieux) ,  quoiqu'  j'n'en  ayons  guères  envie, 

THIBAUT. 

Je  vois  bien  que  vous  ne  vous  ferez  jamais  à  ma  nouvelle 
grandeur  ? 

JEANNE    ALIX. 

Çà  va  si  mal  à  ceux  qui  n'y  sont  pas  accoutumés .' 
te  Prince  en  goguette.  F 
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THIBAUT. 

Mais  qu'ost-ce  donc,  bonne  Alix,  qui  vous  déplaît  tant 
dans  mes  nouveaux  habits?  seraient-ce  ces  plumes  qui  flot- 
tent sur  ma  tète  ?  (  il  aie  sa  loque.  ) 

JEAINNE    ALIX. 

Eh  bon  !  t'nez ,  vous  v'ih  déjà  mieux  comm'  çà. 

THIB  >UT. 

Serait-ce  ce  collier  dr  pierreries  ?(i7  l'ote  également.^) 

JF.ANISE    ALIX. 

Ail  !  Thibaut,  comme  vous  y  i^aguez  ! 

THIBAUT. 

Est-ce  ce  manteau?  cette  riche  ceinture?  {^il  les  ôle  de 
même.) 

JEANNE  ALIX,  sautanl  de  joie. 

A  la  bonne  heure!  v'ià  qu'i'vous  r'connaissons  du  moins? 

MUIBAUr. 

Je  suis  donc  maintenant  à  vos  yeux... 

JEANNK     AI.IX. 

Comme  j'vous  voulions  j  Thibaut ,  l' bon  ménestrel  Thi- 
baut... 

THIBAUT. 

Qui  le  redevient  pour  vous,  et  ne  veut  plus  cesser  de 
l'èlie. 

JEANNE    ALIX. 

Comment!  vous  m'feriez  l'sacrifîce  d'tout'  ces  grandeurs, 

d'tout(;s  ces  richesses  ! . . . 

THIBAUT. 

Elles  me  quitteraient  bientôt  peut-être j  il  vaut  mieux 
que  ce  soit  moi  qui  les  quitte. 

JEANNE  ALIX,  avec  joie  et  émotion. 
Ah  !  Thibaut,  Thibaut  !  j'n'avais  pour  vous   que   d'I'a- 
mouij  mais  c'que  vous  laites-là  m'pénètre   d'une  estime, 
j 'dirais  quasiment  d'un  respect.... 

THIBAUT,    riant. 
Qui  diminueront  un  peu  quand  vous  saurez... 

JEANINE    ALIX. 

Qiioi  donc? 
THIBAUT,  apri'S  s  cire  assjirc  que  personne  ne  peut  t  entendre. 
Qui  tout  ceci  n'était  qu'un  aéji,nisein{>nt. 

JEANNE    ALIX,    c'icvunl  lit    VOix. 

tn  déguisement  1 

THiBAiT,  lui  mettant  la  main  sur  la  bouche. 
Chut  !  (à  dcnii-voix.)  J'aïuais  dii  \ous  le  taire,  mais  j* 
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n'y  liens  plus.  Sachez  donc  que  j'oLéissais  à  des  orJrcô 
supérieurs ,  et  que  dans  tout  ce  que  vous  avez  vu  et  enten— 
dvi ,  il  n'y  a  de  vrai  que  laniour  de  Thibaut  pour  la  bonne 
Jeanne  Alix. 

JEANNE    AUX. 

Cest-il  ben  sûr  ? 

THIBAUT. 

Eh!  oui,  vous  dis-je,  et  notre  mariage  qui  vOU5  sereblait 
impossible  j  est  plus  certain  que  jamais. 

JKANNE    ALIX. 

Ah  !  jarni ,  qu'çài  fait  d'  bien  ! 

THirAUT,  lui  présentant  la  Tuahi. 
Toucliez-là,  meunière  ! 

JEANNE    ALIX. 

Oui,  Thibaut,  et  d'grand  cœur...J'  devrais  pouitaut  Lcn 
vousgr&nder,  pour  «n'avoir  tourmentée  d'ia  sorte. 

THIBAUT. 

Vous  en  aurez  tout  le  tems ,  quand  nous  serons  raariOs. 

JEAN%K    ALIX. 

Laissez  donc,  j'aurons  ben  autre  chose  9  faire. 

THIBAUT. 

On  vient:  allons  chercher  votre  nièce,  eî!e  m'est  ri'res- 
saire  pour  achever  les  liantes  fonctions  cpii  m'étaient  confiées. 
JEANNE  ALIX,  runuissant  In  loque ,   le  collier  ^  le  tnr,  nie  a  il  t  ta 

ceinture. 

Mais  en  attendant  j'emporte  c'maudit  attirail  d'gouvoiT.cur,. 
de  peur  qu'il  ne  vous  prenne  euAie  d'ie  r'metUe  encore. 

(//s  sortent  bras-dessus ,  hi as- dessous ,  par  le  côte  à  fa  (^>ruche 
du  spectateur.  ) 

SCENE  IX. 

ADOLPHE  ,  AZÉLîE  ,  HATHILDE  ,  LE  CHEVALIER 
DU  TEMPLE  ,  LE  SIRE  DE  TiMNQl  ETAiLLE , 
Dames  de  la  suite  d<ï  Bathiîde  et  d'As;iie  ,  Ecuvi  rs  , 
Pages  ,  Gardes  ,  liaLii.ans  de  Nice  ,  Pastoureaux  et  Pas- 
toui  elles. 

CKOi:ujî. 
Air  :  Je  suis  le  petit  tamlour. 
Q;iel  iour    au^^ustc  et  hiillnut  ! 
Vive  Adolpiie  !  vive  hv.cWc  ! 
L;»  plus  tendre  ,  Va  plus  jolie 
Devait  sj'iinir  au  p!us  valliftnl. 
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AZÈLiE  ,  avec  une  intention  maligne. 

Aucun  repas  mllilairc 

Ne  vous  réclame  ce  soir?... 

ADOLPHE. 

Non  ;   de'sormais  vous  complairs 
Sera  mon  plus  cher  devoir. 

CHŒUR. 

Cet  hymen  fait  notre  espoir. 

ADOLPHE. 

Âzélie  a  tout  pour  plaire. 

CHŒVR. 

Ciel  !   bénis  ce  doux  lien.  i 

ADOLPHE. 

Mais  Lise  est  aussi  fort  Lien. 

CHŒUn. 

Qnel  jour  auguste  et  brillant  ! 
Vive  Adolphe  !  vive  Azélie  ! 
Ln  plus  teudre  ,  la  plus   jolie  , 
Devait  s'unir  au  plus  vaillant. 

SCENE  X 

Les  rrccétleus  ,  JEANNE-ALIX  ,  LISE  ,  mofrnifîcjueinent 
vêtue  ,  deux  Dames  d'atours  la  suivent  ;  THIBAUT  DE 
LORIS  ,  se  tenant  au  fond  de  la  scène. 

LiSK  ,  s'avançant ,  empêtrée  dans  sa  longue  robe. 
Monsei.'^neur  !  monseigneur  !  c'est  vous  que  je  cherchons. 
Ouf!  i  m'ont  si  fort  serrée  là-dedans,  qu'je  n'pouvons  quasi 
plus  parler. 

ADOLPHE ,  à  part. 
Lise  sous  les  habits  d' Azélie  !  toiit  va  se  découvrir. 

A2f:HE,  à  Adolphe. 
Qu'avez-vous  donc  ?  vous  paraissez  troublé. 

TRIJVQIJ£TAILLE. 

Eh  !  c'est  la  petite.  Vive  Dieu!  qu'elle  est  jolie  comme  cela  ! 

LISE  ,  dune  voix  entrecoupée. 
Saufvot'  respect,  monseigneur,  j' sommes  ben  r'connais- 
sante  de  c'  que  vous  voulez  faire  de  moi  ;  mais  j'  nous  con- 
naissons, je  n'méritons  pas  tant  d'honneur. 
ADOLPHE  ,  à  part. 
Thibaut  me  trahirait-il  ? 

LISE. 

Non,  monseigneur,  jamais  je  n'  consentirons  à  d'venir  un' 
si  grand'  dame. 

JEANNE-ALIX. 

Brave  fille!  je  r'connais-là  mon  sang.       • 
TRi:N(ii'ETAiLr,K  ,  h  Atlolphe. 
Quel  est  donc  ton  dessein  sur  celte  petite  ? 
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ADOLPHE. 

Vous  me  voyez  aussi  surpris  que  vous. 

JEANNE-ALIX. 

Mais  quoi  qu'i  t'ont  dit  en  t'affiiblant  d' la  sorte  ? 

LISE. 

I  m'ont  dit  comm'  ça  qu'  c'était  par  ordre  d' Monseigneur. 

ADOLPHE. 

Par  mon  ordre  ! 

LISE. 

Parc'  qu'i  voulait  m'donner  un  mari  au  vis-à-vis  diiquel 
j'étions  ben  loin  d'  nous  attendre.  Là  d'sus  j'ons  voulu  m'en 
aller  :  mais  v'ià  qu'  ces  deux  madames  m'ont  si  ben  enjôlée 
avec  toutes  ces  p'tiles  étoiles  qu'elles  m'ont  mises  au  cou,  aux 
oreilles  et  sus  la  tète  (  elle  désigne  les  diamans  dont  elle  est 
surchargée.  )  qu'  j'ons  trouvé  ça  drôle,  et  qu'  je  m'  somm's 
laissé  faire, 

azélie  ,  à  Adolphe, 

Et  quel  est  donc  le  mari  que  vous  lui  destinez  ? 

ADOLPHE. 

Tout  cela,  je  vous  jure,  esi  un  énigme  pour  moi^  et  je  ne 
sais  qui  a  pu  dire  à  cette  jeune  fille... 

LISE. 

C'est  Thibaut ,  Monseigneur  j  i  m'a  même  dit  1'  nom  du 
""   prétendu. 

ADOLPHE,  à  part. 
Ciel! 

THIBAUT  ,  has  Cl  Baihilde  et  au  Chevalier. 

II  est  sur  les  épines. 

LISE. 

Mais  c'est  si  beau ,  si  magnifique  que  j' n'oserons  jamais 
1'  nommer. 

TRiiVQUETAiLLE ,  se  redressant. 
Serait-ce  moi  par  hasard  ? 

LISE. 

Vous ,  Sire  de  Trinquelaille  !  oh  !  sans  vous  mépriser, 
c'est  ben  mieux  cui'ça. 

jeAnne-alix. 
Eh  ben  !  nommc-îe  donc,  c'  prétendu  ;  faut  enfin  qu'on 
1'  connaisse. 

ADOLPHE,  h  part. 
Je  suis  au  supplice. 

lise. 
Vous  1'  vorJez  tons  ,  et  vons  m'  promettez  d'  up  pas  vous 
mocqncf  de  moi...  Eh  !.en!  c'est... 


(46) 

ADOLPHE  ,  vivement. 
Eh  !  pourquoi  tant  s'occuper  d'une  plaisanterie  du  mé- 
nestrei  :  il  est  clair  qu'il  a  voulu  s'amuser  aux  dépens  de  cette 

jeune  fille. 

THIBAUT ,  s'avançant. 

Moi ,  Monseigneur. 

LISK. 

Oli  !  qu'  non. 

ADOLPHE  ,  retenant  sa  colère. 

11  pousse  quelquefois  la  gaîté  jusqu'à  l'audace  et  l'inso- 
lence. (  àpact.  )  Oh!  qu'il  me  le  paiera  cher! 

THIBAUT. 

Vous  savez  bien  que  vous  m'avez  ordonné ,   cette  nuit 
même,  de  lui  oflrir  pour  époux... 

TRINQUETAILLE    et   JEANNE-ALIX. 

Qui  donc  ? 

THIBAUT. 

Le  premiet  écuyer  de  votre  Altesse. 
ADOLPHE  ,  à  part. 
Je  respire. . .  et  moi  qui  l'accusais  !.. 

BATHiLDE  ,  bas  OU  Chevalier. 
Le  détour  est  adroit. 

LK    CHEVALIER. 

Et  la  crise  salutaire. 

ADOLPHE  ,  reprenant  sa  gaîtc. 
Et  quel  est  donc  cet  heureux  pâtre,  qui  l'emporte  sur  mou 
premier  écuyer  ? 

LISE. 
Air  :  Sous  vot'  bon  plaisir,  monseigneur.  (Jes  Deux  Jaloux.) 
C'est  Urbain  Jary  qu'on  l'appelle, 
Quoiqu'aimé  dcs'fiU'  <1u  hameau, 
A  ses  jeux  je  suis  la  plus  belle  , 
Comme  aux  miens  11  est  le  plus  bc.ni , 
Et  pour  lui  j'rcfus'rais  ,  tant  je  VaiiTic  , 
Trésors,  cliàteaux  ,  pouvoir,  grondeur. 

{.4  Adolphe.) 
Je  r'fuserais  jusqu'à  vous-même  {bis) 
Sauf  vot'  bon  plaisir,  mouseigueur  (i/*). 

ADOLPHE,  souriant. 
J'ajoute  mille  ducats  îi  la  somme  due  sunant  1  usage  à 
cette  charmante  pastourelle. 

Et  moi ,  qui  n'ai  pas  oMé  ce  qu'elle  a  fait  pour  vous, 
j'en  ajuuu;  mille  autres  ,  et  je  veux  que  ses  noces  se  lassct 
au  château. 
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ADOLPHE. 

Oui,  oui,  au  château,  [à  part.)  On  n'est  pas  plus 
agaçante. 

LISE ,  sautant  de  joie. 

Deux  mille  ducats ,  ma  tante  !  oh  !  vous  pouvez  garder 
vot'  moulin  à  c't'heure. 

TRIN<^rETAILLE. 

Vive  dieu  ,  meunière  ,  je  vous  retiens  ce  jour  là  pour  ma 
danseuse. 

JEANNE  ALIX,  prenant  le  bras  de  Thibaut. 
Pas  possible ,  brave  sire ,  v'ià  mon  m'neux. 

TRINQUETAILLE. 

Qu'est-ce  à  dire  ? 

THIBAUT. 

Que  j'épouse  Jeanne  Alix. 

JEANNT:    ALIX. 

Ah!  mon  dieu,  ovii  !  i'  m'dé veuvage...  et  j'nous somm^ 
même  déjà  fiancés  sans  çarimonie. 

ADOLPHE,  à  Thibaut. 

Tu  pourrais  me  quitter  ?  (  lui  serrant  les  mains.  )  jamais 
ta  présence  ne  me  fut  plus  nécessaire. 

THIBAUT. 

Oh  !  je  reviendrai  vous  voir  :  mon  cœur  me  ramènera 
souvent  auprès  de  vous,  (  souriant  et  avec  intention.  )  sur- 
tout quand  vous  donnerez  quelque  fête,  (à  demi-voix.  )  et 
que  vous  vous  mettrez  en  goguette. 

ADOLPHE,  avec  force  et  dignité. 

Jamais!...  je  tâcherai  de  fixer  les  plaisirs  à  ma  cour, 
mais  j'en  exile  pour  toujours  ceux  qui  peuvent  égarer  la 
raison. 

TRINQUETAILLE,     à    part. 

II  ne  boit  plus,  il  se  marie,  il  est  mort. 
VAUDEVILLE. 

Air  :  De  la  famille  Moscouité. 

THIBAUT. 

Joyeuse  troupe. 

Bu  plaisir 

Sachez  saisir 

La  coupe. 

Puis  à  longs  traits 

Buvez-y ,  mais 

Ne  l'épuisez  jamais. 

CFIOEUR. 

Joyeuse  troupe , 

Du  plaisir 

Sachûns  saisir 

La  coupe , 

Puis  à  longs  traits 

Burnns-y  ,   mais 

Ne  l'epuisous  jamai». 
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BATHItDE. 

Clier  Adolphe,  l'art  d'être  sage 
D'un  prince  est  le  premier  besoin; 
N'oubliez  jamais  qu'à  tout  âge 
On  s'égare  en  allant  trop  loin. 

CHOEUR. 

Joyeuse  troupe ,  etc. 

XE   CHEVALIER. 

11  est  trois  excès,  dont  en  France 
Rien  ne  pourra  gue'rir  le  cœur , 
C'est  celui  de  la  bienfaisance. 
De  la  bravoure  et  de  l'honneur. 

CHOEUR. 

Joyeuse  troupe,  etc. 

AZÉLIE. 

De  l'amour  on  craint  le  délire 
A-t-on  raison  ?  moi  ,  par  bonheur, 
J'ai  quelquefois  entendu  dire  - 
Que  l'hymen  n'en  avait  pas  peur. 

CHOEUR. 

Joyeuse  troupe ,  etc. 

ADOLPHE. 

Jusqu'ici  mon  cœur  trop  volage 
Fut  épris  de  tous  les  beaux  yeux. .  > 
Désormais  je  serais  plus  sage 
(Regardant  Azélie  et  Lise.) 
Et  le   n'en  aimerai  que  deux. 

CHOEUR. 

Joyeuse  troupe  ,  etc. 

THIBAUT. 

Moi,  puisque  d'un  maître  que  )'a'ime, 
Avec  Bacchus,  la  raison  part... 
Dusse- je  m'enivrer  moi-même. 
Désormais  je  boirai  sa  part  ! 

CHOEUR. 

Joyeuse  troupe  ,  etc. 

TRINQUETAILLE.  / 

Sur  mes  goûts  devenu  sévère  , 

Je  jure  que  dorénavant 

Je  boirai  dans  un  moins  grand  verre  , 

Mais  je  l'emplirai  plus  souvent. 

CHOEUR. 

Joyeuse  troupe  ,  etc. 
LISE ,  au  Fiiblic. 
A  ses  d'sirs  faut  mettre  un'  barrière  ; 
V'ià  la  morale  d'nos  chansons... 
Mais  j'réponds  qu'à  celui  d'voiis  plaire, 
Messieurs,  jamais  nous  n'en  mettrons... 

JEAKKE  ALIX. 

Vous  ,  d'vot'  côté  , 

Avec  bonté, 
R'cevant  cette  œuv'  légère  , 

Applaudissez  , 

Et  n'finissez 
Qu'lorsque  j'dirons  :  assc?.. 

CHOÏUR. 

Vous,  d'vot'  côté,  etc. 

FIN. 


/ 


CONDITIONS 

LUtlas  Universel  LA  TERRE,  le  plus  complet  qu' 
La  livraison  se  compose  de  2  cartes  simples ,  on  d' 
Toutes  les  cartes  sont  coloriées  avec  soin. 
L'Atlas  complet  est  publié  en  27  livraisons  de  I  fr 
On  peut  toujours  souscrire  en  retirant  une  ou  deu 
Dans  tous  les  atlas  publiés  jusqu''à  ce  jour ,  les  flei 
dûs  méridiens,  etc.,  se  confondent  généralement ,  et 
conimettre  d'erreurs.  MM.  Dufour  et  Duvotenay  avc 
vieille  routine  l'emportait  toujours,  et  les  éditeurs  i 
pour  adopter  un  nouveau  système. 

Enfin,  grâce  aux"  encouragements  que  nous  avons 
lelligibles  pour  tout  le  monde,  même  pour  les  personi 
sible  de  confondre  les  routes  et  les  chemins  de  fer  ave 

4 

ô\uie  couleur  différente  ;  de  même  que  nous  imprima 

lieux  des  provinces  de  toutes  les  divisions  du  globe ,  i 

Pour  plus  de  clarté  encore ,  chacune  de  nos  cartes 

atiention ,  et  d'après  les  traités  de  géographie  les  plu 

Ces  notices  complètent  d'une  manière  toute  spécial 

/  Afalgré  toutes  ces  améliorations ,  notre  Atlas  estd'i 
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